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PERSONNAGES. 


MOKSIEUa DESAUBIERS (45 ans). 
CYPRIEX, son fils (20 ans). 

LE COMTE DE LUN Y (50 ans). 

- LOUISOT, domestique de Cyprien. 
MARGUERITE, sa seconde femme (30 ans). 
ANNA, orpheline (16 ans). 

Une femme se chambhe, personnage muet. 


MM. Dupuis. 

P. Berton. 

Derval. 

Priston. 

Mmes BosE Chéri. 
Mil* Victoria. 



1775 environ. — A la campagne en province. 

I 


S'adresser, pour la mise en scène eiacte et détaillée, à M. Hérold, régisseur 
de la scène, et pour la musique à M. Jubin , bibliothécaire-copiste 
au Gymnase. 
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MARGUERITE 

i 

DE 

SAINTE-GEMME 


ACTE PREMIER 


Au château des Aubiers. L'appartemeat de M* Desaubiers; lirres, armes de 
chasse, fleurs. — Portes au fond. — Portes latérales style Louis XV, — 
Table au milieu, 

SCÈNE I. 

DESAUBIERS, LOÜISOT. 



Oui, Monsieur. 


LO flSOT. 
DESAUBIERS. 


Qu'est-ce que c’est que cette demoiselle qui demeure au châ- 
teau de Lunv ? 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur. 

DESAUBl ERS. 

Ah! çàl te moques- lu de moi, avec tes : oui, Monsieur?... 

1 . 
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MARGUERITE DE SAINTE-GEMME. 




= LO U I SOT. 

Non, Monsieur 1 mais c’est que si monsieur Cyprien savait 
que je le trahis ! ... 

UESAUBIERS. 

Je no te parle pas de mon üls, mais de la demoiselle qui 
demeure au château. 

LOUISOT. 

Quel château de Luny, Monsieur?... 

DESAUBIERS. 

AhI tu veux faire le rusé, toi!... Ça te va bien! Je vais te 
conduire à Madame qui saura bien te faire parler. 

LOUISOT , effrayé. 

Oh ! non, Monsieur, faut pas! je dirai comme Monsieur voudra. 

UESAUBIERS. 

Quel âge a-t-elle ? 

LOUISOT, troublé. 

Environ soixante-quinze ans, Monsieur. 

UESAUBIERS. 

Imbécile ! Est-ce que je te parle de la vieille demoiselle de 
Luny? 

LOUISOT. 

Oh! non, Monsieur, puisqu’elle est morte. 

UESAUBIERS. 

Elle est morte à Paris, il y a environ deux mois. 

LOUISOT. 

Oui, monsieur! six semaines. 

UESAUBIERS, à part. 

11 y a six semaines que mon fils a quitté Paris. 

* I.OUISOT. 

Mèmement que c’est son neveu qui hérite. 

DES AUBIER s. 

Le jeune comte de Luny? 

LOUISOT. 

Oh ! non , Monsieur ; à ce qu’il paraît qu il est do 1 âge de 
Monsieur. 
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ACTE I, SCtLNB I. 

' I 

DESAUBIEBS, arec humeur. ^ 

N’imporlel ita donc pris l’orpheline sous sa protection? i 

LOUISOT. 

L’orph... ' 

D K S A U B I K R s. 

La jeune fille que cette dame avait élevée, dont mon fils... 

LO ü ISO T. 

Oh! oui, Monsieur ! Slonsieur Cyprien l’aime bien, allez, (xpirt.) 

Pauvre maître! s’il savait que je le trahis! mais ça ne fait rien 
puisque je l’aime tout de mémo. 

D K s A U B I E R s , qui nOéchit. 

Mais il n’y a pas plus de six semaines que mon fils la connaît? 

LOUISOT. 

Non, Monsieur. Il y a plus d’un an. 

. - ■ DE SAUBIERS. 

Ah! (à part.) 11 m’avait caché ça î... (uaut) Où donc l'a-t-il 
connue? 

' LOUISOT. 

A Paris, Monsieur, chez la vieille défunte où il allait quel- 
quefois. 

DESA U BI K RS. 

Souvent ? - . 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur. 

DESAUBIERS. 

Tous les jours? 

LOUISOT.- 

Oh ! non. Monsieur ; jamais! 

DESAUBIERS. 

Souventl jamais! Qu’est-ce que tu dis, animal ? 

LOUISOT. 

Monsieur, je dis, jamais le jour; mais il y allait tous les soirs 
quasiment, et à eux deux, la petite demoiselle et M. Cyprien, ils 
fausaient la partie et la lecture à la vieille. . i 
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MARGUERITE DE SAINTE-GEMME. 


DESAUBIERS. 

Bien! bien! bien! et as-tu entsndu dire... (od sonne.) 

LOÜISOT. 

Monsieur, j’si entendu la sonnette. 

DESAUBIKBS. 

C'est bon! cette jeune fille pass 3 -t-elle...? 

LO UISOT. 

Monsieur, c’est la sonnette à Madame. 

DESAUBIERS. 

Ça ne te regarde pas. 

LOU ISO T. 

Mais, Monsieur, quand Madame sonne, faut que tout le monde 
soit prêt à courir. 

DESAUBIERS. 

Eh bien, va * 1 (à p»n) j’interrogerai Cyprien, à présent que je 
sais... (Haut. ) Ah! écoute. 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur... 

DESAUBIERS. 

Si Madame t’interroge... 

LOUISOT. 

Je dirai tout... comme à Monsieur. 

DES AUBIERS. 

Non pas! je te le défends... tu ne sais rien... 

LOUISOT. 

Non, Monsieur ; mais si Madame veut, pourtant?... 

DESAUBIERS. 

Je suis le maître. 

LOUISOT. 

Non, Monsieur! 

DES AUBIERS. 

Hein?... ( Ou Mone oucore, Louùot m taure et ee cojae aux meubles. ) 

I. I/>oiiot, Desaabiers. 
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SCENE II. 

DESAÜBIERS, «ai. . 

C’est ça, casse-toi... pendant que ma femme casse les son- 
nettesl On ne craint qu’elle ici. Bah! j’aime autant que l’on ne 
me craigne guères et que l’on me dise tout! — Ah! maître 
Cyprien avait depuis longtemps une amourette?... J'aime mieux 
ça que du désordre. A son âge, à vingt ans. le cœur parle, et si 
la petite est un peu sage... fermerai-je les yeux?... Ouil ces 
choses-là quand on s’en occupe, prennent de l’importance... et 
je ferai aussi bfen... 

\ - . 

SCÈNE III. 

LOUISOT, DESAUBIERS. 

DESAUBIERS. 

Qu’est-ce qu’il y a?... Madame me demande? 

LOUISOT. 

Non, Monsieur, elle s’en va voir ce fermier malade ; mais c’est 
qu’il y a là un monsieur qui veut que Monsieur le reçoive. 

DESAÜBIERS. 

Qui veut?.,. Son nom?... 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur. Son nom? Que j’y ai dit... Mon nom, qu’il a 
dit, monsieur Desaubier;^ me connaît bien. 

DESAUBIE RS. 

Tu ne l’as jamais vu? 

LOUISOT. 

Non, Monsieur 1 (u •ort. ) 
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MARGUERITE DE SAINTE-GEMME. 


SCÈNE IV. 

DE LUNV, DESAÜBIERS. 

DK Ll’NY, on h&hit de CATalier. 

Eli bion, Desaubiers, vous ne me reconnaissez pas? Je suis 
donc bien changé? 

nESAUBlERS, stupéfait. 

De Luny! (lUse serrent la main.) Mon Dieu ! qu’il y a long- 
temps... Je ne vous savais pas en France, moi ! 

DE LUNY. 

Chut! nommez-moi tout bas, je suis ici incognito. 

D E s A U B I E n s. 

Bah ! une aventure ! 

DE LUNY. 

Pénible! Je vous dirai ça. Je suis en France depuis quatre 
jours ; le temps de passer la frontière, et d’arriver en poste. 

DESAÜBIERS, Inquiet. 

Eh bien ! où allez-vous?... . , 

DE LUNY. 

J’ai pris gîte chez moi, sous un faux nom. 

DESAÜBIERS. 

AJi ! vous allez habiter Luny ? 

DE LUNY. 

Oui. le manoir de mes ancêtres! il est fort délabré! U y a 
bien vingt ans que ma tante ne l'habitait plus; et moi, je n’y ai 
pas rais les pieds depuis mon enfance. 

DESAUBIERS. 

Mais sous quel prétexte y êtes-vous? 

DE LUNY. 

Le prétexte de l’examiner avec l’intention de l’acquérir 1 . 

DESAUBIERS. 

Tiens! et depuis quand êtes-vous là?... 
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ACTE I, SCÈNE IV. 

DE LÜNY. 

Depuis cette nuit, et avant de rien voir, j’ai dormi d’abord 
puis, je me suis dit que vous seul dans ce pays me connaissiez; 
c’est pourquoi j’accours, des le midi, l’aurore des paresseux, 
comme vous, pour vous prier de voir en moi le baron do 
Warsac. 

DESAUBIERS. 

Bah! vous avez pris le nom de ce bon Marsac, qui était si ■ 
moral, si crédule!... 

DE LUNY. 

Et si béte! ne vous gônez pas, c’est mon cousin. 

' } 

DESAUBIERS. 

Eh bien, où est-il donc, lui! ce pauvre Marsac? 

DE UUNY. ‘ 

Il est resté à Venise, où j’avais réussi à l’attacher à notre am- 
bassade, et où pas plus qu’à Paris, il n’a su faire son chemin. 

DESADBIERS. 

Mais vous! vous avez là une très-belle position? 

DE LUNY. 

’ Je ne l’ai plus. J’ai été forcé de partir h la suite d’une malheu- 
reuse affaire. Figurez-vous, mon cher, un étourdi de vingt ans, 
qui s’imagine m’avoir pour rival, et qui me provoque en plein 
théâtre. 

DE s AUBIER s. 

De là, un duel ! 

DF. LUNY. 

Inévitable ! 

DESAUBIERS. 

Vous l’avez tué?... 

DE LUNY. 

Malheureusement. 

DES AUBIERS, ^^v^ur. 

Diable! un enfant! 

DE LUNY. 

Oui! le diable s’en est mélé! C’était un Français, le propre 
neveu de notre ministre; mon ambassadeur, qui m’aime beau- 
coup, et qui me donne raison, m’a prié do quitter l’Italie et de 
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MARGUERITE DE SAINTE-GEMME. . 

me tenir coi quelque part, pendant qu’il tâcherait do me justi- 
fier auprès de son Excellence. Voilà mon histqire; voyons la 
vôtre? (u .'aiiiej à ganche. ) Vous avoz engraissé, vous avez eu 
beaucoup d’enfants, et vous vécûtes heureux?... 

DESAUBIERS. 

J'ai engraissé I pas trop, ce me semble... Je n’ai pas eu un 
seul enfant, de ma seconde femme, et... je.m’ennuie beaucoup 

à la campagne, (u l’aulaa pria de de Luny.) 

DE LUX y. 

Le mariage n’a donc pas tenu ses promesses? On m’a dit ce- 
pendant que vous aviez pris une jeune et jolie femme? 

DESAUBIERS. 

Eh bien, oui ! mais il y a de ça dix ans, et je ne suis pas un 
bon bourgeois de province, moi, pour roucouler toujours! 

DE LUNY. 

Comment! il y a dix ans que nous ne nous sommes vus? C’est 
parbleu vrail A propos, vous aviez un Els de votre premier 
mariage? vous l’avez toujours? 

DESAUBIERS. 

Dieu merci! il se destine à la magistrature, ce n’est pas un 
paresseux, cornrhe moi. Ah! sans cet enfant-là, je n’aurais pas 
aliéné ma liberté une seconde fois. 

D E L U N T. 

Bah! bah! vous avez toujours fait le terrible, et vous étiez du 
bois dont on fait les hommes rangés. 

DESAUBIERS. 

Mon Dieu! vous savez bien que j’avais vingt-deux ans, quand 
on me laissa épouser une charmante cousine, dont j’étais épris, 
c’est dans l’ordre. Elle me donna beaucoup do jalousie, que je 
lui rendis avec usure. Ce n'était pas notre faute, nous étions trop 
jeunes tous les deux, et c’était un mariage d’amour. 

DE LUNY. 

Alors, vous avez passé au mariage de raison? 

D ESAUBIERS. 

Que voulez-vous?... J’étais veuf à vingt-cinq ansl d'abord 
très-affecté, je m’enivrai peu à peu de ma liberté... je fis èn 
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ACTE I, SCÈNE IV. 9 

• 

votre compagnie beaucoup de folies ; je mangeai ma fortune et 
je compromis celle de mon fils , par trop de confiance en aft'ai- 
res... Je suis une nature expansive, moi, j’aime ce qui est géné- 
reux et grand; je ne sais pas refuser, soupçonner, prévoir... 
mais je suis avant tout un bon père, et un beau jour, -à trente- 
cinq ans, je me fis des reproches et me décidai au mariage... 
avantageux! Ma future était riche, de noblesse d’épée, tandis 
que je ne suis que de robe, jeune, plus que moi, de quinze ans, 
et jolie... ah! elle était joliel il n’y a pas à dire!... de plus, elle 
m’aimait! Je ne suis pas un fat de le penser, puisqu’elle m’ac- 
cepta veuf, père, ruiné, et pas très-bien revenu de mes erreurs 
de jeunesse. 

, DE LUNY. 

Donc, c’est elle qui fit le mariage d’amour? 

DESAUBIERS. 

Elle eut ce bonheur-Ià; et je crus le partager... je me crus 
l’enfant mignon de la destinée ; mais... 

DE LUNY. 

Mais quoi?... elle est coquette ? 

DESAUBIERS. 

Ah! bien oui! c’est un collet monté de première classe!... 

DE LUNY. 

Sans esprit? 

DESAUBIERS. 

.Plut au ciel! on pourrait l’attraper quelquefois! 

DE LUNY. 

Acariâtre?... 

DESAÜBIERP. 

Non! 

DE LUNY. 

Avare?... 

DESAUBIERS. 

Non pas 1 

DE LUNY. 

Quoi donc alors! vous me feriez supposer?.. 

DESA UBIERS. 

Ne supposez rien de noir! ce serait lui faire injure; j’aime 

1 . 
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mieux vous (lire ce qui en est. Figurez-vous, mon cher ami, 
que je suis tombé dans les griffes d'un charmant despote qui 
s’est peu à peu emparé de toute mon existence ; plus de plaisirs, 
plus d’amis, plus de laissé aller, plus d’imprévu dans la vie. 
J’ai eu affaire au caractère le mieux trempé qui .soit sorti des 
mains de la nature! Une volonté ardente sous des dehors tran- 
quilles; une femme qui ne se fâche jamais, tout en fâchant sans 
cesse, qui vous ramène, qui ne boude pas, qui vous persuade 
qu’elle cède, quand elle commando, qui veut toujours avoir raison 
de vos goûts, de vos idées, de vos rêves même! Et ce qu’il y a 
de pis, c’est qu’elle a mille qualités, qu’il faut bien reconnaître; 
do l’ordre, de la prévoyance, de l’activité, de la charité, tout ce 
qu’il y a de plus parfait enfin, et de plus irritant à subir, quand 
on est un simple mortel, aimant à laisser couler la vie comme un 
ruisseau capricieux, et à s’égarer de temps en temps dans les 
jardins un peu négligés de la fantaisie. 

ItE LINV. 

Alors, trompez-la, trompez-la beaucoup, ça chassera votre 
ennui, et vous vous sentirez mieux disposé à lui accorder tous 
les égards que vous lui devez. 

DESAÜBIERS. 

Vous me faites là une belle morale, vous! On ne trompe pas 
comme ça une femme de mérite, ça rend difficile, que diable! 
et puis je suis surveillé. 

DE LC NY. . 

Ah! ça, dites-moi, mon cher, a-t-elle payé vos dettes?... 

DESAÜBIERS. 

Elle a fait mieux. Elle a racheté et assuré à mon fils tout mon 
patrimoine, et elle y a joint sa fortune personnelle, qui, ainsi 
que je vous le disais, est considérable. L’héritière des Sainte- 
Gemme était trois fois millionnaire. 

DE LUNY. 

C’est mademoiselle .Marguerite de Sainte-Gemme que vous avez 
épousée!... heureux homme! 

DESAUBIERS. 

La connaissez-vous ? ' 
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’ ACTE l, SCÈNE 17. : fi 

DE LUNV. 

J’ai eu le bonheur, autrefois, de l’adînirer... de loin, dans le 
monde; mais sans avoir eu jamais celui de l’approcher. Son 
père était mort glorieusement pendant la guerre de Sept Ans; et 
elle avait été élevée par la vieille douairière de Sainte-Gemme,” 
femme des plus distinguées ; mais d’un rigorisme exagéré dans 
le choix de ses relations. 

DES AUBIERS. 

C’est bien cela, et les leçons du maître avaient porté fruit. Je 
n’ai pas été admis tout de suite à faire ma cour. 

DE LUNV. 

C’est un honneur que je n’ai pu obtenir jadis; mais j’espère 
bien qu’aujourd’hui vous pourrez me présenter à cette femme 
terrible ? 

DESAUBIEBS. 

A madame Desaubiers! vous? ah! bien oui; elle ne veut pas 
entendre parler de tout ce qui date de mon beau temps! et vous 
justement qui avez la plus mauvaise réputation... non, non! 
j’irai vous voir; ça me fera grand plaisir et grand bien de 
vous avoir pour voisin, nous chasserons ensemble! mais venir 

ici!... (il remonte.) 

DE LUXY*. 

Dieu! que vous êtes devenu ridicule, mon cher! Ce que c’est 
que le mariage! 

DESAUBIEBS. 

Eli bien, oui! Vous vous moquerez de moi... ailleurs. 

DE LUXY. 

Comme vous voilà inquiet ! 

D E S A U B I E R S. 

C’est l’heure où elle rentre. 

DE LUNY. 

Eh bien, vous aurez le temps de me faire... évader, puisqu’on 
en est là, chez vous 1 

DESAUBIEBS. 

Le temps, le temps! Elle marche comme une mouche, et elle 

I. Desaiibiers, dfi Lnny. 
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entre comme un coup do pistolet! (Margnerits entre.) Bon! j’en étais 
sûr! Je la sentais venir !... 

SCENE Vv . . 

Les Mêmes, MARGüERITEi. 

MARGUERITE. 

Ah! pardon... je vous dérange? > , • 

DE LUN Y, à part. 

C’est elle ! Toujours charmante ! 

MARGUERITE) bu à ton mari, après arolr raodu le salut à de Lunj* 

Qui est-ce? 

DESAUBTERS. 

Une personne qui m’entretient d’alTaîres. ' ’ 

MARGUERITE. 

Alors, vous avez besoin de moi; car vous n’aimez guère à vous 
occuper de ces choses-là. 

DE LUNY. 

C’est ce que médisait justement monsieur Desaubiers, Madame, 
et si ce n’eût été une effroyable indiscrétion de la part d’un in- 
connu, c’est à vous... 

MARGUERITE, ratifiante. 

Monsieur Desaubiers ne vous connaît pas?... (une reg»r.ie «on 

mari. ) 

DESAUBIERS. 

Si fait! si fait!... 

MARGUERITE, ïde Lun;. 

Alors, j’ai l’honneur de parler... 

DE LUNT) tandis que Desaubiers montre de rinquictade. 

Au baron de Marsac. 

MARGUERITE, à Dreeubiera. 

Ah! une de vos anciennes connaissances, je crois ? 

I. Marguerite, Desaubiers, de Luny. , • 
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DE LUNY. 

Cn ancien ami, Madame... 

DESADBIERS, .qo* ta femme regarda d’on air mdeontent. 

Dont je vous ai parlé maintefois; le plus grave, le plus rangé 
de mes amisi. 

SIARGUERITE, bai, sourUnt. 

Ce n’est peut-être pas beaucoup dire! N’importe! (naai.) La ré- 
putation de Monsieur est fort bonne; pourquoi ne me le préSen- 
tiez-vous pas? Veuillez me dire quelle affaire nous l’amène? (Eiie 

Ta t'aueoir k gauche. ) 

DESAVBIERS, ba« à de Lonj. 

Elle veut tout savoir, elle! Dites quelque chose et n’ayez pas 
d’esprit; je lui ai dit que Marsac était fort lourd ! 

DE LCNY^ de mAme» 

C’est bien aisé*. ( Haut et prenant des manières rondes et pesantes. ) Jo 

viens, Madame, en ce pays de Bourgogne pour m’y établir, se- 
lon toute apparence, (iis s'asseyent. ) 

MARGUERITE. 

Près d’ici? 

DE LONY. 

Fort près! deux lieues tout au plus! Je compte acheter la terre 
de Luny. 

MARGUERITE. 

Vraiment! ah ! tant mieux! Alors nous n’aurons jamais le 
fâcheux voisinage du propriétaire actuel. 

DESAUBIERS. 

Faites donc attention ; monsieur de Marsac est le proche pa- 
rent du comte de Luny. 

MARGUERITE. 

Proche parent? Ah! oui, c’est vrai! 

DE LUNY. 

Son cousin, issu de germain. Madame. Mais ne vous gênez 
pas! je ne compte pas le défendre. 

I. Margtjerite, Desanbien, de Luny. 

Margaerite, de Lnny, Desanbiert. 
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MARGUERITE. 

A la bonne heure! J'aurais moins bonne opinion de vous si 
vous vous disiez son ami. 

DESAUBIERS. 

Grand merci! Je !’ai été, moi, pourtant! 

MARGUERITE. 

Oli! vous, c’est différent; vous étiez si jeune! Vous vous en 
repentez, d'ailleurs. 

D E A U B 1 E H s. 

Où prenez-vous ça?... 

MARGUERITE. 

Vous m’avez dit do lui pis que pendre. 

DE LUNY. 

Ah! 

^ DESAUBIËRS, àdeLurj, 

N’en croyez rien, au moins! De ce qu'il m’est arrivé devant 
madame Desaubiers de raconter quelques espiègleries... 

MARGUERITE. 

Des espiègleries?... Des duels sanguinaires! des filles sédui- 
tes, des femmes compromises... 

DE LU NY) arec une indigaation jou(^e. 

Des maris trompés! 

DESAUBIERS. 

Bah! bah! il n’y a pas là do quoi pendre un homme, et tout 
cela le ferait bien rire, s’il vous entendait! 

MARGUERITE. 

(la prouverait qu’il n’a ni foi ni loi, voilà tout! — Mais il 
vend sa terre, j’en suis charmée. Du reste, c’est bien malgré sa 
tante qu’il a cet héritage;... elle l'avait maudit! 

DE I.UNY. 

Vous la connaissiez. Madame? 

MARGUERITE. 

Fort peu. Elle était infirme et ne quittait guère Paris. 
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ACTE I, SCENE V, 

*■ DELUNV, hjpocriteTnenti 

Digne parente! elle a oublié de faire son testament ! 

MARGUERITE. 

A propos de ça, dites-moi; elle a donc laissé dans la misère 
'une certaine Anna ? 

DES AUBIERS, k part. 

Oh! est-ce qu’elle saurait?... 

MARGUERITE. 

Une orpheline qu’elle avait élevée, et que cet affreux person- 
nage dont nous parlions a envoyée à Luny. 

DE 1.UXV. 

J’ai ouï parler de cela. On a écrit, je crois, à mon parent, pour 
lui recommander cette jeune fille, qu’il neconntit pas. lia trouvé 
tout simple qu’elle se retirât momentanément à Luny. 

, DESAUBIERS, bas » da Luny. 

Vous ne l’avez pas encore vue chez vous ? 

DE LUNY, bas a Luny. 

( 

Non ! je la verrai tantôt. 

t 

MARGUERITE, à son mari. 

Vous dites...? 

DESAUIIIERS. 

Que le comte de Luny, qui ne connaît pas celte orpheline^ a • 
fait au moins là une bonne action. 

♦ 

MARGUERITE. 

A'dus croyez ça, vous! Moi, je dis que c’est une proie fpi il 
s’est mise en réserve., 

DE LUNY, à p.irt. 

Eh! qui sait?... (naut.) Ce serait horrible! (on fe lÙTO.) 


MARGUERITE. 

Je le crois capable de tout. 

DE LUNY. 

Et mo i jm ssi 1 * ... 

MARGUERITE. 

Eh biei^^ous nous entendrons tous les deux! Achetez cette 
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maudite terre, et débarrassez-nous de tout ce que protégeait ce 
mécréant. 

DESAGBIERS, part. 

Ah! pauvre Cyprieni... Elle saittout! 

de'lüny. 

Je ne sais morbleu point comment vous remercier, Madame? 
Je me relire tout contusionné de vos bontés pour moi. 

MARGUERITE. 

Je suis votre servante, monsieur le baron. 

DESAUBIEBS, rflconiuisaot Je Luny- 

En 9 vez-vous assez ? Vous l’avez voulu 1 

DEL UNY, k part. 

Je trouve ça chômant, moi ; ça m’amuse beaucoup ! 

DESAUUIERS. 

Ma foi, ça m’amuse aussi. Vous faites leMarsaci... J’ai cru le 
voir et l’entendre! (lu aort?nt.) 

SCÈNE VI. 

• MARGUERITE, pui. LOUISOT. 

MARGUERITE. 

Ce Marsac a l'air d’un très-brave homme, et quand je lui ai 
parlé des projets de son cousin sur la jeune fille, il n’a pas dit 
non. Oh! il faut absolument que j’éclaire Cyprien sur les suites 
d’une liaison pareille! (euo sonne.) Son père en rirait. Il ne veut 
rien prévoir. (louIsoi entre*.) Monsieur Cyprien?... 

LOUISOT. 

•» 

Oh! il n’est pas sorti aujourd’hui. Madame, vrai? 

MARGUERITE. 

» 

Qu’est-ce qui vous demande ça? 

LOUISOT. 



Di^ ■ hy Googll' 


Oui, Madame. 

i. Looisof^ Marguerite. 
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ACTE I, SCftNE VII. 

MARGUERITE. 

Vous aimez à parler! Sachez que vous ne devez répondre 
que par oui ou non aux questions qu’on vous fait. Prévenez 
M. Cyprien de venir me parler. 

‘ LOÜISOT. 

Oui, Madame i mais le voici. (Loa!«ot utt. crprisn antre.) 


SCÈNE VII. 

CYPRIEN, MARGUERITE. 

CVPRIEN. 

Vous me demandiez, Madame ? 

MARGUE RITE. 

Assieds-toi là, et causons de bonne amitié (u< •■aueyant Ten la. 
droite), sans plus de cérémonie que le jour où, pour la première 
fois, je te pris sur mes genoux. C’était le jour de mon mariage 
avec ton père, et je demandai à Dieu, si je devais avoir des 
enfants, de ne pas me les laisser aimer plus que toi. Dieu m’a 
trop prise au mot, puisqu’il ne m’en a- pas donné du tout. Eh 
bien, puisqu’il a voulu que tu fusses toute ma famille, je le veux 
aussi, et je ne souffrirai pas que rien nous désunisse. 

CVPRIEN. 

Qui pourrait nous désunir ? 

MARGUERITE. 

Il y a quelque chose entre nous. Tu étais studieux, calme, 
heureux; je l’ai cru assez raisonnable pour passer seul un an à 
Paris. Te voilà revenu; mais soucieux, hautain, sombrel Je ne 
t’en parlais pas, j’espérais que ça,^se dissiperait ; mais ça empire, 
et je l’en parle. Cyprien, il faut me promettre de renoncer à cette 
fantaisie-lL 

CYPRIEN. 

Vous croyez qu’une fantaisie... 

MARGUERITE. 

Ne ch^fehe pas à me tromper, tu n’a jamais menti, toi... Con- 
fesse-toi ; celte pietite aventurière qu’on^appelle Anna, je crois... 


Digitized by Google 



i8 MxVRGUERITE DE SAINTE-GEMME. 

CYPRIEN, se levani. 

' Maman, je vous en supplie!... alors... pas un rriot sur elle. 

MARGUERITE. 

Ah! par exemple! Tu t’ima"ine.s que je vais tranquillement te 
reparcler faire des folios?... lu te trompes bien, mon garçon!... 
Un futur conseiller, courir la grisctlel... 

CYPRIEN. 

Vous ne savez pas de qui vous parlez; vous ne la connaissez 
pas. 

MARGUERITE. 

Je la connais assez! c’est la protégée de JI.de Luny. 

CYPRIEN. 

Non! non! jamais! Est-co lui qui répand cette calomnie?... 
Si je le croyais... 

MARGUERITE. 

■ Tu lui en demanderais raison ? Heureusement il n’est pas en 
France. Mais on peut protéger do loin. 

CYPRIEN. 

Ne le croyez pas; ce n’est pas lui, c’est moi qui la protège I 
moi seul I... 

MARGUERITE. 

Belle protection pour une honnête fille! On sait ce que veut 
dire ce mot-là. 

CYPRIEN. 

Dans ma bouche, il a un autre sens ; je m’intéresse à une 
pauvre enfant, sans appui, sans ressources, mais pleine de 
talents, et d'une conduite si pure... que je complais vous prier 
de lui donner asile chez vous, maman; vous voyez donc bien... 

' MARGUERITE. 

Que depuis six semaines tu recules devant unC prière si sau- 
grenue ! 

CYPRIEN. 

Eh bien, je ne recule plus ! Je vous demande, je vous supplie 
de recevoir cette jeune personne ! 

MARGUERITE. 

Tu es fou! Moi!... recevoir la maîtresse I 

CYPRIEN. *î* 

Elle ne l'est pas ! 
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ACTE I, SCÈNE VIII. 

MABGÜERITE. 

Je sais que l'on ne convient pas de ces choses-lît. La "vieille de- 
moiselle de Luny n’y a vh que du feu. Elle cUiit presque en 
enfance. Tes soins, ta sociélé lui étaient fort as:réal)les... Tu 
vois que je sais tout!... D’ailleurs, ce qui ne serait pas aujour- 
d'hui serait demain, et j’espère que tu n’as pas pensé sérieuse- 
ment à introduire un scandale dans la maison de ta mère. 

CVPUl E.\. 

Je m'attendais à vos rigueurs, et je sais ce qui me reste à faire. 

UARGl'KRITE, •• lerant. 

OÙ vas-tu ? 

CYP RIEN. 

Je sors, maman. 

MARGUERITE. 

Non. 

CYPR lEN. 

. Il le faut ! 

MARGUERITE. 

Moi, je te le défends. 

SCÈNE YIII. 

Les Mêmes, DESAUBIERSL 


DES AUBIERS. 

Eh bien 1 eh bien ! vous vous disputez, vous deu\ ! 

CYP RI EN. 

Mon père, on me traite ici comme quand j’avais dix ans. On 
oublie quejesuisun homme! Oh me défend do sortir quand je 
veux, quand je dois sortir ! 

DE SAUR I ERS. * 

Eh bien, pourquoi es-tu- si eufant que de prendre ça au sé- 
rieux, monsieur l'homme! — Ris, baise la main de ta petite 
mère, et sauve-toi * I 

MARGUERITE. 

Cette plaisanterie-là serait une insulté! il no la fera pas. 


I, Cypripn, Dpsaiibiers, Marpierilp. 

î. Desaubiers, Uyftrien, Margueritr. 
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MARGUERITE DE SAINTE-GEMME. 

CYPHIEN. 

Vous savez que je ne veux Jamais oublier ce que je vous dois... 
Mais, vraiment, vous abusez aujourd’hui de la situation que 
m’ont faite vos soins et vos bienfaits. 

MARGUERITE. 

Si tu le prends ainsi, va! je paierai tes sottises, jo réparerai 
tes fautes... si je peux !... C’est là mon rôle apparemment! Mais 
les chagrins que tu vas chercher, je n'y pourrai rien. Ça t’est bien 
égal, n’est-ce pas, que j’en souffre ? Eh bien, ça m’est égal aussi... 
on est au monde pour souffrir... Mais ton père? 

DESAUBIÉRS, tronblj. 

Son pèrel son père voudrait bien savoir de quoi il s’agit, 
avant de s’arracher les cheveux! 


MARGUERITE. 

Demandez-lui où il va : c’est à lui de répondre. 

DESAUBIERS. 

Ah ça... c’est cet imbécile de Louisot qui vous a dit ça ! 

MARGUERITE. 

Je n'interroge pas les valets. (Montrant crprian.) Qu’il réponde, 
lui! Vous voyez bien qu’il ne veut pasi 


DES AUBIERS. 

Eh bien, il a raison ! Je lui défends de répondre, moi! Une 
femme ne doit pas savoir tous les pas que fait un jeune homme ! 
c’est blessant pour lui ! c’est inconvenant pour elle ! 

MARGUERITE. 


Une mère doit tout savoir! (a cypHon.) Vas-tu dire que je ne 
suis pas la tienne? Dis-le, si tu veux! Je n’y renoncerai pas 
pour ça ! 

C Y P R 1 E N , lui prenant la main. 

Vous dites des choses qui portent coup, vous le savez bien... 
mais mon Dieu... 


M-ARGUERITE. 

Quoi ! mon Dieu ? 

DESAUBIERS. 

Je comprends sa pensée. Il vous cédera toujours dans lescir- 
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constances graves, c’est son devoir; mais dans celles qui ne 
le sont pas... 

MARGUERITE. 

Dans celles qui ne le sont pas, il est encore plus facile de 
céder; mais puisque vous l’autorisez... 

DESAUBIERS, bai à Cjprion. 

Elle est fâchée tout de même. Bah! renonce à sortir ce matin! 

CTPKIEN, bai à Detaubien* 

Vous me reprochez de céder toujours ; et quand, par hasard, je ' 
résiste... 

DESAUBIERS^ bai à CT’prien. 

Après le dîner, nous nous sauverons sans rien dire ! J’irai avec 

toi, allons !••■ (c^pneo jatte ion obapeau avec humeur et s'aiiied ^ ) 

MARG UERITE, lourtant. 

J’aime à vous voir renoncer sans dépit à des idées coupables! 

CT P RI EX. 

Mais pourquoi voulez-vous donc que tout amour soit cou- 
pable, enfin ?. .. 

MARGUERITE. 

Alors, tu avoues un sentiment sérieux pour... 

DESAURIERS. 

Eh bien, pourquoi pas? (Faïunt des eijnei ksonflii.) C’est ça, ques- 
tion desentimentl (x Mergueiite.) Secret de coeur! 

MARGUERITE, aëTerement. 

Il vous l’a confié ? 

DESAUBIERS. 

Peut-être ? 

MARGUERITE. 

Dites-moi qu’il tous l’a confié, et je ne m’en tourmente plus. 

DESAUDIERS. 

Eh bien, admettez qu’il me l’a confié. 

MARGUERITE. ' 

Sans votre parole, je ne peux pas admettre l’impossible, 
i. Cyprien, Desaubiers, Marguerite. 
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cyprien. 

Pourquoi serait-ce l’impossible ? 

, MARGUERITE. 

Parce que tu ne peux pas avouer un seulimcnl sérieux pour... 

DES AUBIERS. 

Pour qui? Voyons, tu no sais pas seulement pour qui! 

MARGUERITE. 

Pour une fille 'qui a la lâcheté d’accepter les bienfaits de mon- 
sieur de Luny. 

C Y P II I E N ^ hors de lui, se lorani» 

.Madame! 

MARGUERITE. 

A qui parles-tu? 

C Y P R I E X. 

3Ia mèrel vous avez la rudesse de l’autorité, j’aurai celle de la 
franchise. J’aime Anna! je l’aime avec passion 1 vous la foulez 
aux pieds!... Vous espérez me guérir en m’humiliant! 

DESAUBIERS. 

Eh non ! oh non! ce n’est pas là son intention, que diable 1 

CYPRIE N , eulté. 

Laissez, mon père! laissez-la dire! .Madame veut que je sois 
blessé... eh bien! je. le suis! Qu’elle triomphe! La leçon est 
dure et telle qu’elle la sait donner; mais j’en profiterai à ma 
manière. Personne ne pourra plu.s soupçonner la femme que 
j’aime. 

.MARGUERITE. 

Tu aimes une fille sans coeur. 

CYPUIKN, avec douleur» 

Eh bien! quand cela serait! qu'importe, Madame ! L’enfant que 
vous avez élevé dan§ des idées arrêtées a profilé de vos leçons. 
Il est persévérant, lui aussi, et plus on froissera le sentiment qu’il 
subit, moins il voudra le combattre en lui-même... — Anna, 
puisqu’Anna il y a... mon Dieu ! je no croyais pas devoir laisser 
parler d'elle comme de la première venue!... Anna sortira de 
chez monsieur do Luny, et si elle est à moi, vous direz que 
je suis égaré, si bon vous semble; mais vous n’aurez pas le droit 
de me croire avili ! , 


Digitized by Google 



23 


ACTE I, SCÈNE IX. 


MARGUERITE. 


Tu l’en vas là-dessus ? 


CYPRIEN. 


MARGUERITE. 

Tu ne sors toujours pas à présent, j’ai la parole! Dans une 
heure, tu seras plus calme. 

CYPRIEN, à pirt. 

Ma parole 1 est-ce que je l’ai donnée ? ( n «ort. ) 


SCÈNE IX. 

« 

DE*S AUBIERS, MARGUERITE. 

ÜESAUBIERS. 

Je m’en vas aussi, moi, puisqu’il n’y a pas moyen de s expli- 
quer tranquillement. 

MARGUERITE. 

Pourquoi donc ga?... Ne suis-je pas calme ' ? 

DESAUBIERS. 

Oh! certes... c’est ce que j’admire! Vous avez l’art de fâcher 
les autres sans vous émouvoir. 

MARGUERITE. 

Tu rêves ! nous sommes d’accord 1 

DESAU BIERS. 

Nous! d’accord?... Nous ne le sommes sur rient 

‘ MARGUERITE. 

Ce n’est pas ma faute! 

DESAUBIERS, ironiquement. 

Non ! c’est la mienne. 

MARGUERITE. 

Je crovais que nous pouvions au moins nous entendre sur 
1. Marguerite, Desaobien. 
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tout ce qui tient à la dignité et à la considération de notre 
enfant I 

UESAUBIERS. 

Oui, certainement I mais nous ne nous entendrons Jamais sur 
son bonheur ! 

MARGUERITE. 

Son bonheur! 

DESAVBIERS. 

Ses plaisirs, si vous voulez! A son âge, le bonheur, c’est lé 
plaisir; mais vous avez une morale de trappiste. 

MARGUERITE. 

Et toi, tu as la morale relâchée d’un vieux beau ^ns cervelle! 

DESAUBIERS. . '' 

Vieux beau ! 

MARGUERITE. 

Oui ! oui! mon bon, nous sommes encore comme le sire de Ba- 
gnolet :« Très-aimable et très-frivolet! » 

DESAUBIERS. 

Ça m’est égal ça ! Mais vieux beau ! * 

MARGUERITE. 

Eh bien ! ça te fâche ! ce mot-là ? 

DESAUBIERS. 

Mais certes! 

MARGUERITE. 

Bahl pourvu que Je t’aime comme tu es. 

DESAUBIERS. 

Tu m’aimes! Je le sais bien! 

MARGUE RITE , riant. 

Le fat ? 

DES AUBIERS. 

Tu as beau dire! lu ne me persuaderas pas que Je tourne au 
Cassandre, et tu auras beau faire. Je ne prendrai Jamais ce rôle- 
là vis-à-vis de Cyprien. Je ne veux pas être un de ces pères de 
comédie rognant sur tout et grognant à tout propos, qui s’arran- 
gent de manière à faire désirer le Jour fortuné de leur trépas 1 
Non!... Je veux être le meilleur ami de mon fils, et Je le serai 
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malgré tes dents; grondeuse, sermonneuste, vertu farouche, mère 
rabat- joiel car c’est toi qui es vieille, malgré tes trente ans et tes 
beaux cheveux! Tu as l’esprit racorni, le cerveau ratatiné! Tu 
fais tout ce que lu peux pour ne plus paraître jolie ! hein? Tu 
Tas encore^ ta vilaine robe carmélite ! Ayez donc des idées riantes 
avec une femme toujours en deuil ! (ii t assied. ) 

MARGUERITE. 

As-tu fini ? 

DES AURIE RS. 

Oui! 

MARGUERITE. 

Non! si tu n’as pas fini, dis encore! 


J’ai fini ! 


DESAUBIERS J lui baUant la maio* 
MARGUERITE. 


Alors, je vas répondre. Me permets-tu de répondre ? 


DESAVBIERS. 

Si je ne permettais pas, tu ne répondrais pas? 

MARGUERITE. 

Non ! 

DES AUBIERS) so lerant. 

Si on l’entendait! on croirait pourtant qu’elle est la plus sou- 
mise des femmes ! 

MARGUERITE. 

On ne se tromperait pas; ne suis-je pas soumise à l’idée que je 
me suis faite de mes devoirs envers toi? Ce n’est pas ma faute, si 
tu ne les comprends pas. — Quand je t’ai épousé... 

DESAUBIERS. 

Ah! nous allons revenir là-dessus! passons, du moins, au 
déluge I 

MARGUERITE. 

Quand je t’ai épousé, je faisais au dire de tous mes parents 
une insigne folie. 

DESAUBIERS. 

Accordé ! c’en était une 1 


AI.ARGUERlTE ) franebemeot* 

Non! je t’aimais! 


2 
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36 

I)ESA.UBIE&S, U bftUant au front* 

Allons, lu as une nuinièro brusque de vous dire les choses qui 
a son charme I mais c’est égal, vois-tu, je^ne me laisse pas atten- 
drir comme ça, moi, et je ne ferai pas un mot de ce que tu veux ! 

M ARGUKHITE. 

Tu as tant de caractère ! 

DES AUBIERS^ areo impatience. 

Va toujours! tu t’en es bien repentie, lieiii? de m’avoir tant 
aimé? 

MARGUERITE. 

Eh bien, voilà ce qui te trompe... Je suis très-contente de 
mon sort ! 

' DESAURIERS. 

Ouil parce que tu crois m’avoir soumis, dominé... pst! 

MARGU B R ITE. 

Non ! mais je t’ai sauvé do toi-môme! 

UESAUBtERS. 

Et de mes créanciers... C’est vrai ! 

MARGUERITE. 

Fil je ne parle jamais de ça! mais si tu es devenu sage, c’est 
grâce à moi ! 

DESAUBIERS. 

Ah! comment ça! dis? 

MARGUERITE. 

Tu veux que je livre mon secret? c’est bien simple ! Je me 
suis attachée à satisfaire tes bons instincts, et à te faire oublier 
les mauvais. Tu aimais l’élégance dans le bien-être, j’ai voulu te 
faire un intérieur où tu fusses mieux que partout ailleurs. Tu as 
l’intelligence claire et des idées larges ; je t’ai fait acquérir, par 
une vie régulière, la considération, le crédit que tu méritais 
d’avoir. Tu es sensible, bon, au point de ne pouvoir envisager la 
souffrance; il n’y a plus do malheureux autour do loi. Enfin, tu 
adorais ton fils, j’ai tâché de lui procurer une belle éducation et 
de lui assurer un bel avenir. 

DES AUBIERS, tU«adrl. 

. C’est vrai! c’est vrai, ma chère amie!... je l’aimais passionné- 
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ment, mais aveuglément, ce fils unique; je l'eusse gâté, tu as 
su l’aimer sagement. Mon Dieu! je ne suis pas ingrat! je sais 
bien tout ce que nous te devons, lui et moi! Mais laisse-moi te 
dire tes erreurs et tes torts... Tu exiges trop de nous! tu nous 
veux parfaits comme loi-mémo ! ce n’est pas possible à des 
hommes du monde ! Tu as une ferveur de dévouement qui te fait 
dépasser le but. Ta volonté est toujours tendue, et tu ne nous 
permets aucune initiative. Avec toi, on devient une machine 
qui fonctionne bien, mais qui n’a pas conscience d’elle -môme. 

UARCVERITE. 

C’est possible! mais que faire, quand tu déclares que lu ne 
veux rien connaître et rien arranger dans ton existence? 

DES AUBIERS. 

Moi! je dis ça? 

« 

MARGUERITE. 

A propos de tout ! 

DESAUBIERS. 

Alors, arrange tout, sans que je m’en aperçoive. 

MARGUERITE. 

Pour que tu n’aies pas à m’en savoir gré! J’étais pourtant 
fière, quand tu me disais : c’est bien! — Allons, soit! j’essaierai 
de me passer de ma récompense. 

DESAUB«ERS, rainca. 

Non! mais au moins, fais-toi plus gaie, plus tolérante! Comme 
tu as abîmé ce pauvre de Luny devant son cousin ! _ 

/ 

MARGUERITE. 

C’est vrai! j’ai été trop loin! c’est que je pensais que cet 
homme déshonorerait Cyprien dans la personne de sa maîtresse. 

DES AUBIERS , frappé. 

Comment! tu penses sérieusement que de Luny... 

MARGUERITE. 

Je ne suis pas seule à le penser! tu as vu que monsieur de Mar- 
sac n’essayait pas de me démentir, quand je l’ai dit devant lui. 

DESAUBIERS, «ffraji, à part* 

C’est vrai! c’est vrai! Ah! mon Dieu, il ne nous manquerait 
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plus... une rivalité entre mon fils et un pareil homme! après sa 
dernière affaire à Venise ! 

MARGUERITE. 

Eh bien, qu’as-tu à rêvasser ? v 

D ES AUBIERS. 

Je pense à ça; je dis que je n’entends pas qu'il en soit ainsi. 
Je ne sais ma foi pas où monsieur Cyprien prendrait le droit 
d’avoir une maîtresse; s’il croit que je vas lui souffrir une intri- 
gue sous mon toit, ou seulement à ma porte, il se trompe, et je 
vas lui dire ça tout net, moi ! 

SCÈNE X. . 


Les Mêmes LOüISOT». 

LOÜISOT. 

Madame, c’est monsieur Cyprien... 

DESAUBIERS. 

Ah ! il est là I 

LOUISOT. 

Oui, Madame! il est sorti ! 

MARGUERITE. 

Sorti? 

LOÜISOT. 

Non, Monsieur I. il a dit comme ça qu’on ne l'attende pas pour 
dîner. 

DESAUBIERS. 

C’est bon ! c’est bon 1 va-t’en 1 

LOÜISOT. 

Oui, Madame. (Lonisot tort.) 


I. Marguerite, Lonisot, Desanbiers. 
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5CÈNE XI. 

MARGUERITE, DESAÜBIERS. 

DESAUBIERS, très-troublé. 

Il a onq)ro été courir là-bas ! 

MARGUERITE. 

A Luny?... non, il m'a promis... 

DESAÜBIERS. 

Il n’a rien promis... ou bien, c’était avant que je ne fusse là. 

é 

MARGUERITE. 

Est-ce que je me serais trompée?... 

DESAUBIERS. 

Oui! tu dois t’étre trompée!... — Marguerite, je t’en prie, ne 
te mêle plus de ça. — Permets-moi de croire que je m’entends 
à ces.choses-là, mieux que toi... je vais le voir! 

MARGUERITE. 

Mais tu parais troublé?... 

DESAUBIERS. 

Non ! je ne suis pas troublé du tout! je pense seulement que, 
dans un moment de dépit, Cyprien pourrait s’engager trop avant 
avec cette maîtresse... J’ai un prétexte pour y aller : Marsac qui 
est là, et j’y vais. 

MARGUERITE. 

Et tu ne veux pas que je m’en môle ? 

^ DESAUBIERS, affectant la gaieté. 

Non 1 fais-toi belle. Je t’avertis que si tu n’es pas en blanc ou 
en rose tantôt, je ne dînS pas à la maison. 

MA RGUERITE. 

Quel enfantillage!... tu me voudrais coquette I 

DES AUBIERS. 

Non pas! mais que tu paraisses jeune. 
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MARGUERITE. ^ 

Plus jeune que toi! je ne veux pas, moi ! 

DESAUBIERS. 

Ah! ça, j’ai donc l'air vieux, décidément. Je n’ai que quarante- 
cinq ans, que diable! d’ailleurs, je ne crains pas que l’on te fasse 
la cour. 

MARGUERITE. 

C’est galant, cette st'curité-là ! Tu ne crains rien du loul? 

DESAUBIERS, troublé. - 

Non! rien ici! mais là-bas!... Adieu! (u M sanvo.) 

M A R G l! B R I T E ^ aoulo* 

Il me cache quelque chose!... je veux tout savoir! 


♦ 


FIN PE l'acte premier. 
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( 


Au château de Lunj. — Grand salon Louis XfV ou Louis XIII, fan^ et ausluro, 
pittores<iu6 si l'on reut, Tîeux meubles. Deux portes au fond. Porte de c6të 
à droite du specUteur, fenêtre à gauche. <. ^ 


SCÈNE I. 

ANNA, puis C Y PRIE N. 

ANNA, est occupée k la fen‘*tre k recoudre une bordure de rideau^ so lerant et 
prenant son panier à ouTragu. 

J’ai fini et je m’en vas, j’ai toujours |>eur, moi, dans ce vieux 
château! ah! monsieur Cyprien. 

CYPRIEN , Tenant par le tond à droite. 

Ne me chassez pas! il faut absolument que je vous parle! 

ANNA. 

C’est mal do revenir encore... surtout dans cette maison dé- 
serte... j’aime encore mieux les propos que l’on peut faire à la 
ferme. Allez-vous-cn, vrai! si vous avez un jwu d'amitié pour 
moi ! 

CYPRIEN. 

Mais, mon Dieu, pourquoi cette méfiance? 

ANN A. 

Je n'ai point do méfiance; quelle méfiance voulez-vous que 
j’aie? mais je n’ai en ce monde que ma réputation d’honnéte 
fille, moi, et vous me' la faites perdre! 

CYPRIEN. 

Je le sais... et je connais mon devoir. Écoulez -moi, Anna ! 

ANN A. 

M’apportez-vous le consentement de votre belle-mère?... Si 
elle agrée mes services, on ne pourra plus mal penser, ni mal 
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parler de moi. Eh! bien, lui avez-vous enfin parlé?... vous ne 
répondez pas ? 

CYPRIEN. 

Elle refuse! 

ANNA. 

Ah!... vous voyez! vous avez parlé trop tard! Elle aussi me 
méconnaît. 

CYPRIEN. 

Elle est injuste!... 

ANNA. 

Faites que je la voie, elle me rendra justice. 

CYPRIEN. 

Impossible! 

ANNA. 

On la dit si bonne !... et vous-mème, vous l'aimez tant 1 

CYPRIEN. 

Ne parlons plus d'elle; quand elle a des préventions, elle est 
inflexible. Avisons à ce que vous sortiez d'ici ; vous ne pouvez 
plus y rester. Le nom seul de monsieur de Luny est une tache 
sur le vôtre ! 

ANNA. 

Est-ce à ce point-là? Un homme que je n'ai jamais vu? que 
je ne verrai sans doute jamais?... 

CYPRI EN. 

Oui, oui, c’est à ce point-là? je ne le croyais pas... je m'étais 
trompé... ma mère l'a dit, et en cela... elle a raison. 

ANNA. 

Ainsi vous m'avez très-mal conseillée? car c'est vous qui 
m’avez persuadée d’accepter l’hospitalité du comte; où donc 
voulez-vous que j’aille à présent, si je suis décriée pour cela! 

CYPRIEN. 

Anna, je vous ai trompée! hélas! je me trompais moi-môme! 
tout ce que je rôvais, tout ce que je désirais pour vous, je le 
croyais fàcüe. Vous avez eu confiance en moi, pourtant! Eh! 
bien, je serai digne de cette confiance-là ! sur moi seul pèsera 
tout entier le soin de voos faire respecter. Croyez en moi, je le 
mérite. 
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ANNA. 

Je n’ai jamais doulé de votre bon cœur, et de l'intérét que 
vous me portez... mais que pouvez-vous pour moi? Rien, puis- 
que c’est justement votre intérêt qui me nuit! A qui pouvez- 
vous me recommander, me confier , puisque vos parents eux- 
mèmes... 

CY PRIEN. 

Mes parents... ouvriront les yeux; ils comprendront com- 
bien mon afTcction pour vous est sérieuse, invincible... 

ANNA. 

Pourquoi ôtes- vous si ému en me disant cela? Vousm'ef’ 
frayez 1... 

CYPRIEN. 

Ah! çomprenez-lp donc enfin vous-méme, que cette affection 
est tout pour moi ! qu’elle est mon âme, ma vie, mon avenir ! 

ANNA. 

Oh 1 mon Dieu! pourquoi me juriez-vous que c’était de la 
vraie et bonne amitié?... Et moi qui vous croyais si raisonnalile, 
si sincère et si pieux ! 

CYPRIEN. 

Anna, je suis tout cela, et je vous aime. Croyez-vous donc 
que je veuille vous faire outrage, vous perdre?... 

ANNA. 

Non, je ne peux pas le croire; mais j’ai peur de la situation 
où je suis’, je ne la comprends plus. Vous-méme, vous n’ôtes 
plus pour moi ce que vous étiez, quand, sous les yeux de notre 
vieille amie, vous me parliez comme à une sœur. Tenez, nous 
avons fait un rêve ; vous ne pouvez pas me servir de frère, et 
moi... nous ne pouvons rien l’un pour l’autre. Adieu! ne venez 
plus. 

CYPRIEN. 

Vous me quittez sans m’entendre?... 

ANNA. 

Oui, il le faut! 

1 . Gypricn, Anna. 
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Mais pourquoi ?... 


CVPRIEN. 

ANNA. 


Jo ne sais pa?, mois il le fout! (eIU sort psr Ufond. à droite.] 


SCÈNE II. 

CYPHIEN, puis LOUISOT. 

CVPRIEN. 

Il faut que je reste coupaLl j à ses yeux, qu’elle soit soupçon- 
née par ma faute?... Mais je ne peux pas accepter cela, moi! 
Ah!.,. Louisot! que fais-tu ici? 

LO ÜISO T. 

Monsieur, c’est votre papa qui m’a dit de le suivre. 

cy PRIEN. 

Ah ! mon père est là? Où donc ? 

LOUISOT. 

Il qst avec un Monsieur qui vend ou qui achète des terres. 

t 

CVPRIEN. 

Alors ce n’est pas à cause de moi qu’il est venu ? 

LOUISOT. 

Oh! non, Monsieur!... Mais je ne sais pas qui diantre lui a 
été dire toute votre histoire avec mam’selle Anna... 

O Y PRIEN, préoccupé. 

C’est moi ! c’est moi ! 

LOUISOT. 

Ah! c'est Monsieur qui lui a dit soi-mème... j’en suis con- 
tent! Mais, monsieur Cyprien... le v’Ià votre papa avec l’autre 
Monsieur qu’ils appellent Marsac. 

CYPRIEN. 

Eh bien, reste par là, et quand mon père aura fini avec lui, 


I . Looisot, Cyprien. 
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tu 1 « prieras de ma pari de venir causer avec moi... dans la 
garenne... 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur, (c.prien sort («rie fund, i droite.) Comme çu so trouVG 
qu’il a tout dit à son papa ! 


SCÈNE III. 

DESAÜBIERS, DE LÜNY, LOCISOT. 

DE LU NY) à Def^ubier», en entrAnt du fond, à gauche» 

Vous voyez qu’il n’est pas gai, le château de mes aïeux. Mais 
ici, au moins, nous causerons tranquillement, puisque c’est un 
secret... 

DESAUBIERS, lui montrant Loulsot. 

Chut'!... (a Loulsot.) Que fais-tu là, loi?... 

LOUISOT, bas. 

Monsieur, c’est monsieur Cyprien... 

DESAUBIERS, bas. 

Qui était là tout à l'heure? . 

LOUISOT, bss. 

Oui, Monsieur; il m’a cluirgé de vous dire... 

DESAÜBIERS, bas. 

Tu lui as donc dit que }’y étais, bavard? 

LO UISOT,*bas. 

Oh ! non Monsieur! Jo ne sais pas qui diantre... 

DESAÜBIERS. 

C est bon. Va lui dire... (U sVlolgne encore en lui parlant.) 

DE LUNY , i part*. 

Qu’est-ce qu’il a donc avec ses mystères, l’ami Desaubiers? 
J’ai un grand service à lui rendre... Eh bien, mais ça se trouve 

1. Désaubiers, Loiiisot, de Luay. 

2. De Luq)', Desaiibiers, Louiaut. 
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bien, moi qui cherchais le moyen de rentrer en grâce auprès 
do sa femme! Ah! elle est toujours très-séduisante; le mariage 
ne lui a pas fait tort. 

L0UI80T) k D«s&ubler«. 

Oui, Monsieur, (u wrt.) 


SCÈNE IV. 

DE LUNY, DESAÜBIERS. 

DE LUNY. 

Eh bien, mon cher ami, me direz-vous ce que signifie l’agita- 
tion où je vous vois?... 

DESAUBIERS. 

Mon cher, c’est ma femme qui... 

DK LUNY. 

Qui est indignée de 1a supercherie de ce matin? 

DESAUBIERS. 

Non, il ne s’agit pas de ça. Elle voudrait des renseignements 
sur cette orpheline que vous avez recueillie... 

DE LU. N Y. 

Mademoiselle Anna Dubois? Eh bien! 

DESAUBIERS. 

Vous l’avez vue? 

DE LUNV. 

Pourquoi me demandez-fous ça ? 

DESAUBIERS, 

Parce que... parce que je vous le demande! 

DE I.U.NY, à part. 

Tiens, tiens, tiens! (uaot, ironiquement.) C’est madame Desau- 
biers qui veut savoir comir.ent je la trouve, mademoiselle Anna? 

DES AUBIERS, ImpatienUk 

Eh! non, c’est moi !' 

DE LUNY. 

A la bonne heure, soyez donc franc! Je ne... c’est-à-dire si, 
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je l’ai vue, et c’est une personne... délicieusement jolie, mon 
cher ! {a part.) Je ne l’ai pas seulement aperçue! 

DESACBIEBS. 

Diablel voilà justement ce que je craignais. Est-ce que?... 

DE LUN Y, railleur. 

Eh bien, et vous, est-ce que?... 

DESAUBIERS. 

Luny, ne plaisantons pasi II ne s’agit pas de moi. 

DE LUNY. 

Il ne s’agit pas de... Ah! vous allez faire encore le bon apô- 
tre, l’homme rangé, comme tantôt I 

DESAUBIERS. 

Comment! vous croyez que je suis amoureux de cette jeune 
fille? 

DE LUNY. 

Oui, oqi, je le crois. 

, DESAUBIERS, à part. 

Au fait, j’aime autant ça, moi ! (luut.) Quel que soit le motif de 
l’intérêt que je prends à la chose, je suis venu vous prier très- 
sérieusement de ne point vous occuper du tout de mademoiselle 
Anna. 

DE LUNY. 

A la bonne heure, vôilà qui est carré! 

DESAUBIERS. 

Très-carré! Pourquoi pas, entre amis? Si vous me le deman- 
diez en une circonstance où je viendrais sur vos brisées, je n’hé- 
siterais pas... 

DE LUNY. 

Vous, vous, un hommo marie, surveillé... c’est facile! Mais 
moi, c’est différent! 

DESAÜBIE R'S , féT^remont* 

Alors... vous refusez? 

• DE LUNY. 

Je ne dis pas ça; je ferai mon possible pour ne pas rencon- 
trer l’objet litigieux. Pourtant il se peut que, malgré moi, le ha- 
sard... toujours sous le même toit, les rencontres sont faciles... 

3 


3f . 
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et, dame!... vous saVez qu’on se trouve quelquefois surpris... 
èïivahf par un attrait invincible... 

DESAUBIER?. 

I ‘ SI 

Vous vous moquez... et il semble que you| y ijaetUez l’inten^ 
lion de me désobliger. 

DE LUNY. 

> » » 

Ma foi, vous le mériteriez bien. 

DESADBIERS. 

Et comment ça? Que me reprochez-vous ? 

pE PJJNY. 

D’avoir dit chez vous tant de mal de moi, que j’y suis un 
objet d’horreur et de scancjalel... 

DESAOBIERS. . 

Bah! vous avez cru à ça, vousl vous n’avez pas vu que l’on ’ 
plaisantait! . 

DE LUNY. 

j’^i vu tojut le contraire, et je suis certein que madame Desau- 
biçrs np voudra jamais me recevoir quapd elle saura qui je suis. 

DESAUBIERS. 

Eh bien, justement, quand elle saura qui vous êtes, elle rira 
de ce qui s’est passé, et reconnaîtra que vous êtes l’homme le 
plus aimable et le mieux élevé qu’on puisse voir. 

DE LUNY. 

vous me promettiez ça... 

DESAUBIERS. 

Je vous le promets. 

DE LUNY, à part. 

Allons donc! (naot.) Vous ne craignez pas... 

DESAUBIERS. 

Ma femme? Vous vous imaginez que je crains ma femme? 

DE LUNY. 

Pourtant, si elle savait comme vous vous émancipez... 


Digiiized by Google 


39 


ACTE II, SCÈ^p Y. 

DESAUBIERo. 

Je m’émancipe, moi?... Afi! à cause de... oui, c’ept vrai. Eh 
bien, vous voyez donc bien que' je ne suis pas si enchaîné... si 
soumis... Alors, c’est convenu, vous allez renoncer à mademoi- 
selle Anna, me donner votre parole d’honneur do ne contre- 
carrer eh rien mes projets sur elle ? 

DE LUNT. ^ 

Ah ! il faut bien que ce soit pour vous ! Comme vous voilà 
épris!... ■ ' “■ 

DESAUBIERS, riant malgré Int., 

Épris, mpi?... Ahl vous ne me connaissez pas ! Vous restez 
ici ? 

DE LUNY. 

Vous souhaitez que je m’en aille? 

DESAUBIERS. 

Non, c’est pour savoir. 

DE LU>Y. 

« -/ - r t . 

Eh bien, si vous désirez le savoir, je vas me reposer dans ma 
chambre, car j’ai fort peu dormi cette nuit, et je me sons très- 
fatigué. 

DESAUBIERS. 

C’est ça, c’est ça, reposez-vous; là p»rt) moi je vas avertir 
Cyprien de ce qu’il faut fé.-^oudfe. (lU wrtent par lea deux portas du 

fond.) 

SCÈNE Y- 

DE LUNY, seul, rentrant. 

V 

Est-il épris, en effet?... Non, il y a autre chose. Ne serait-ce 
pas plutôt?... Ehl que m’importe I i| me conduira aux pieds de sa 
femme... le mari classiquel... mais... (regardant à droite] est-ce là 
cette belle Anna? Non, car il me semble reconnaître*.!. 
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SCÈNE VI. 

DE LUNY, MARGUERITE. 

MARGUERITE, 4ui »it astr^e area pr^aotion «t qal rolt de LDDjr 
tout k coap. EU* a uue coiffa de mouualine blanoho. 

Ah !... [eUo Teut U retirer.) 

DE LUX Y, k part. 

C OSt clic! (Haut et reprenant les allures de Marsac.) MorblSU, IDSdsiDG 

l’ombre, qui 6tcs-vous? La maison est-elle hantée? 

MARGUERITE. 

Ne craignez rien, monsieur de Marsac, c’est moi f 

DE LUNY. 

Qui, vous? madame Desaubiers? Vous me fîtes grand’peur 1 

MARGUERITE. 

En vérité ? (a part.) Le bon personnage! 

DE LUNY. 

Je m'attendais si peu à vous voir chez l'abominable de Luny. 

MARGUERITE. 

Eh bien, puisqu'il est à Venise ! 

DE LUNY. 

Vous ne craignez pas de souiller vos pieds sur le plancher de 
sa maison? 

MARGUERITE , riant. 

Puisqu’il n’y a jamais marché ! 

DE LUNY. 

Ah ! si fait, dans son enfance ! 

MARGUERITE, riant. 

Alors, il y a si longtemps!... 

DE LUNY. 

Vous croyez donc mon cousin bien vieux? 


Digilized by Google 



ACTE II, SCÈNE VI. 41 


MARGUEBITE. 

Je crois qu’il a passé le bel âge où il se donnait pour irré- 
sistible. 


DE LUN Y, à ptrt. 

Les bénéflces de Tincognito. 


' MARGUERITE. 

Mais, dites-moi, monsieur de Marsac, vous avez vu mon mari 
dans cette maison? 

DE LUNV. 

Je ne sais, Madame, si je dois vous dire... 

MARGUERITE. 

Oui, oui, parlez. M. Desaubiers est sorti brusquement... et 
moi, effrayée de son agitation, je suis venue, un peu en cachette, 
comme vous voyez, ë cause des domestiques, qui ne sont pas 
tous discrets... et commenous êtes un fort honnête homme... 
un père de famille, vous comprendrez mon inquiétude, celle de 
'mon mari... Il s’agit de son fils, qui doit être ici... pour cette 
jeune Anna dont je vous ai parlé. (eIU remonte en cbercliant^.) 

DE LUNY, à ptrt. 

Ahl je voyais bien qu’il me trompait! Il tremble pour son 
fils, dont il me croit le rival... l’affaire de Venise!... Excellent 
père, qui s’effraie qu^nd le mari seul est menacé! 

MARiiUERlTE, reven&nt. 

Eh bien, monsieur de Marsac, pouvez-vous me dire où je trou- 
verai M. Desaubiers, et si quelque chose est venu justifier ses 
craintes ? 

> DE LUNY, trèt^gaLint. 

Je puis vous affirmer. Madame, que toutes ses craintes sont 
chimériques du moment que vous êtes ici. 

MARGUERITE. 

Je ne comprends pas. 

DE LUNY. 

Vous ne comprenez pas que monsieur Cyprien n’a rien à re- 
douter d’un prétendu rival qui a bien autre chose en tète? 


1. MargueriU, de Luny. 


« 
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•• • t X • 

MARGUERITE. 

Ah I il y a un rival? Je ne gavais pas ça, moi... Qui donc? 

DE LUNY. 

Permeltez-moi de ne pas le nommer. 

MARGUERITE. 

Vous ne voulez pas?... je tâcherai de découvrir toute seule... 
Më direz-vous au moins où est Ilî. besaubièrs ? 

{>B LUNYÿ ATeo empref»ameot. 

.* » ’ 

Acceptez mon bras, Madame, et nous le chercherons: vous ne 
connaissez^ pas les êtres. 

MARGUERITE. 

Et vous, vous les connaissez donc déjà? 

DE LUNY. 

Fort peu, mais... . . 

MARGUERITE. ' 

Je cherch'’ral seule, merci. 

DE LUNY. 

Quoi, vous voulez?... 

â.ihGeê£iîk 
Jo vèui chercher seule. 

DE LUNY. 

Je vous laisse , Madame, partout vous devez commander I (u 

iâlue et sort par le fond k gauche, j 

SCÈNE VIL 

MARGUERITE, .'e»ie. 

Est-ce une épigramme ou une galanterie? Qu’est^ce, que c’est 
donc, au juste, que cet excellent monsieur de Marsac ? un hypocrite 
peut-être I Je déteste ces gons-là, moi! Je lui trouve une autre 
ligure que ce matin... Est-ce lui, cô rival? .. Il y a ici je ne 
^ sais quel piège tendu... à (jùi? je ne devine jiâs, mais jè sëfîs 
que j’ai bien fait de venir et je... ah! Louisot! ce bavard, je ne 
veux pas qu’il me voiel (bu. tort à droite.) 


* 
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SCÈNE VIII. 

LOÜISOT, puu DESAUBIERS .t CYPRIEN‘. 


t »r A « 


L'OUISOT). Toj^at fuir Ma^oeriid* 

Tiens... qu’est-ce que c’est que celle-là? 

DÈSÂUBtÈkS. 

Quoi ? esl-ce elle qui sort d’ici? 

LOÜISOT. 

Mademoiselle Anna ! non, Sfonsieur, mais je la trouverai bien, 
allez. 

DESAÜBIERS. 

Eh bien, dépêche-toi, et dis-lui que M. Désaubiers, le père, 
demande à lui parler ici :-et si par hasard elle refusait... tu 
lui dirais que c’est de la part de madame Desaubiers : va vite! 

(Louisot «ort. ] 

CYPRIEN.. 

Oui, oui, tu as raison, père! 11 faut l’emmenef Ibüt de suite. 
Je vois bien que tu crains quelque chose pour elle. 

DESAÜBIERS. 

Moi? je pe t’ai point parlé de craindre... mais les convenan- 
ces... sa réputation... la tranquillité de ta mère... 

CYPRIEN. 

Et cet étranger, ce Marsac qui est ici. 

. » * I • 

DESAÜBIERS. 

Oh! celui-là... mais n’importe, tu veux qu’elle parle, et tu as 
raison. 

CYPRIEN. 

Tu dis que tu sais où tu vas là conduire? 

DESAÜBIERS. 

Je sais.,, oui! à Dijon, chez la présidente! 

• • f 

I . Lonisot, Detanbiers, Cyprien. 
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CYPRIEN. 

Chez la présidente! non, non, ça ne se peut pas I 

DESAUBIE R S. 

Allons donc! parce que dans le temps jadis... Tu crois aux 
mauvais propos, toi? 

CYPRIEN. 

N 

La présidente est une femme décriée que ma mère ne voit 
pas. ' 

DESAUBIERS. 

Ta mère, ta mère;... ça se comprend, mais mademoiselle 
Annal 

CYPRIEN. 

Mademoiselle Anna est une personne aussi respectable que qui 
que ce soit au monde. 

DESAUBIERS. 

- Excepté pour toi, cependant, car tu comptes bien que sa 
rigueur aura un terme!... aulren.ent... 

CYPRIEN. 

Père, nous ne nous entendons pas! je le sentais bien que nous 
parlions sans nous comprendre ! je ne veux pas séduire Anna, 
moi, je veux la sauver. 

DESAUBIERS. 

Eh bien!... c’est très-moral, et si tu renonces à elle, tout 
devient très-facile, je vais la conduire à notre cousine de Pont- 
vieux qui a l’honnéte manie de faire des mariages, et qui lui 
trouvera un parti dans les vingt-quatre heures. 

CYPRIEN. 

Mais je ne veux pas qu'on la marie, moi. Entends-tu, père? 
je ne le veux pas. 

DESAÛBI ERS. 

Alors, va te promener, tu veox et ne veux pas... 

CYPRIEN. 

Mon père, je veux... et tu daigneras consentir. 

DESAUBIERS. 

Eh! à quoi donc, s’il te plaît? te moques-tu? crois-tu , par 
aventure, que je sois venu ici pour bénir ton byménée avec 
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mademoiselle Anna Dubois! D’ailleurs est-ce qu’on se marie à 
ton âge? 

CYPRIEN. 

Laisse-moi l’espéj’ance que cette pensée-là ne te Semblera pas 
toujours inadmissible. Oh! laisse-la-moi, je t’en supplie ! Per- 
mets-moi de la dire à Anna ilevant toi, et alors peut-être con- 
sentira-t-elle à nojis suivre. • , 

DESAUB'ERS. 

OÙ? Voilà la question ! 

CYPRIEN. 

Chez ma nourrice, la bonne et digne Marianne, qui, grâce à 
toi, a un petit bien et une jolie maison très-près d’ici ; ma mère 
ne pourra la tourmenter ni l’intimider. Anna y sera heureuse 
et protégée... 

DESAUBIERS, riant. 

Par toi?... à la bonne heure! le plan n’est pas mauvais... sauf 
la question de mariage, plaisanterie à laquelle je ne veux nulle- 
ment me prêter. 

CYPRÎEN. 

Ne dis pns que ce serait une plaisanterie! s"i tu m’aimes, ne le 
dis pas! 

DESAUBIERS. 

Si je t’aime! Ah! ça... tu en es donc fou de cette fille-Ià? 

CYPRIE'N. 

Oui, oui! cent fois oui! tu le vois bien! je ne dors plus, je ne 
travaille plus, je ne vis plus! et il y a un an ij ,e dure ce sup- 
plice! 

DESAUBIERS. 

Pauvre garçon!... j’ai connu ça!... seulement ç.a ne me du- 
rait pas si longtemps! (naut.) Eh! bien, alors... que veux-tu 
que j’y fasse, moi? Tu ne peux pas compter que Marguerite 
consentira jamais... 

CYPRIEN. 

Tu y consentirais donc, toi! ( Se jetant au oea de son p&re.) Oh ! 
oui, certes! tu m’aimes, toi! tu ne te plairais pas à me voir 
tant souffrir... (n foni «n Urmet.) 
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DESAUBIERS, tr«s-imu. 

Diable! diable!... moi... certes, je t’aime... je t’aime trop!... 
Veux-tu bien ne pas pleurer? (pi»ur«nt iui-m«o>«.) Un homme l c’est 
ridicule ça !... ^ 

CYPRIEN. 

Laisse-moi pleurer! il y a si longtemps que j’ëtouffe ‘ ! 

DESAUBIERS*. 

Mon Dieu, moi, je ne dis pas, mon enfant! si c’était possible... 
Je sais bien qu’on a beau épouser une femme riche... et qu’on 
a ijeau se marier tard... oh! mon Dieu ! à vingt ans ou à trente- 
cinq, c’est toujours le mariage ! avec l’amour on â la temjiète, 
avec la raison... l’ennui! Je crois que la tempête vaut encore 
mieux à ton ûge 1 

cvpriÈn. 

Tu vois donc bien... 

DESAt BIËRS. 

Mais c’est fort inutile, ce que nous disons là! ma femme... 
elle est grande et généreuse à coup sûr; mais elle a un orgueil... 
des idées... elle attache à la considération un prix... exagéré, et 
à la naissance, donc! 

CYPRIEN. 

* ' l 

Nous ne sommes pourtant pas, toi et moi, d’un sang tellement 
illustre... 


DESAUBIERS. 

Pardieu! Et quand nous sortirions de l’épée de Charlemàgnè! 
moi grâce au ciel, je n’ai pas de préjugé, je suis un vrai philo- 
sophe, rimmme de mon siècle, et je dis que chacun est le fils de 
ses œuvres!... Mais Marguerite... 

CYPRIEN. 


Mon père! voici Anna! Parle-lui comme lu viens de me 
parler... et l'avenir est à nousl 


I. Ciçppen, Pe^gb4ers. . . , 

t. Mai^erite parait a la porte de droite. 
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SCÈNE IX. 

ci'piÜKN, DESAüèiÈÔS, ANNA. 


DESAUBIERS, bu ii Cjprien. 

Eh! elle esl jolie! l’air moilcsle! 

ANNA. 

C’est de la part de madame Desaiibiers que monsieur besau- 
biers vient me parler? 

DÉSAUBiËRS. 

Certainement,^ certainement 1 

C V P R I E N , bu k ioa pin. 

Mon Dieu, pourquoi la tromper ? 

DESAUBl ERS, bac à Cyprien. 

Tais-toi! (k Anna, baot. ) .Ma femme a entendu parler de vous, 
mais... pour le moment... 


ANNA. 

\ 

Elle ne peut me recevoir ? 

DESAUBIERS. 

C’est la vérité : mais... plus tard... 

ANNA. 

Non , Monsieur, ni a présent ni plus tard, je le sais, mais 
quand même madame Desaubiers me ferait l’honneur d'accepter 
mes services... ce que je désirais, je ne le veux plus... je,ne pour- 
rais plus répondre à son appel ! 

CYPRI EN, k aou pire. 

Tu vois! elle me craint? Dis-lui donc... , 


DESAUBIERS, bas. 

» I 

Prends donc patience! (haut.) Mademoiselle Anna, votre répu- 
tation exige que vous quittiez Luny, vous le savez, et vous n’hé- 
sfterez pas, je j)ênsë! Moi, je m’intéresse I vous... j>àrœ que 
Cyprien m’a instruit de vos mâlfiêuf®.^ et de vos mérité je 
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vous offre donc un asile honorable chez moi... c’est-à-dire chez 
une personne qui me doit tout. 

ANNA. 

Je vous remercie, Monsieur, je chercherai moi-môme un 
refuge et du travail ; qu( Iques p'^rsonneri ici s’intéressent aussi 
tn.oi. 

CYPRIEN. 

Qui donc? 

A^^ A. 

Je ii’ai rien à sous léponclrc, mon^i ur Cyprien ! 

LESAl'BIERj. 

Mais à moi? de bonne amitié, voyons! (a éioiifoe crpri»n du 
geita. ) Est-ce que... ce monsieur qui est ici... 

ANNA. 

Monsieur de Marsac? 

DES A UB lEHS. 

Oui, il vous a parlé, je lésais? 

ANNA. 

Non, Monsieur, je ne l’ai pas vu. ' ' > 

DESAUBIERS. 

A la bonne heure! un vieux garçon, ça ne conviendrait pas 
du tout I 

ANNA. 

Aussi, Monsieur, je compte partir dès aujourd’hui ^ 

CYPRIEN, te rtpproohtni . 

Mais où irez-vous, Anna ? 

ANNA. 

Que vous importe, Monsieur! 

CYPH lEN. 

Mon père!... dis-lui donc... 

) 

DESAXJBIERS, à Cyprien. 

Oui, oui certainement! qu’est-ce que je fais? ( A Anna, se rappro- 
chant eocora plus de la droite, bas.) J6 VOUS dovlnC, mâ CbèrO... 6l J6 VOU^ 

approuve! Ne me prenez pas pour un pèie complaisant! je com^ 
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prends vos scrupules! Me permettez-vous de vous conduire à 
votre nouveau gîte? Voyons 1 vous allez?... 

ANNA, d« t'abandonnanl. 

Je ne sais pas! on n’a encore rien trouvé pour moi. Je suis 
sans asile... et sans ressources! mais j’ai du courage, et je sais 
travailler ! 

DESAUBIERS , haut, C^prien se rapproche. 

Ne vous préoccupez pas de ça. La nourrice de Cyprien est 
dans l'^aisance... et d’ailleurs... 

ANNA, inquiète* 

Ah ! c'est là qu’il me faut aller ? 

D ESAL' BIE RS. 

Qu’est-ce qui vous inquiète? c’est une honnête femme! 

ANNA, haut. 

Monsieur Desaubiers, rien ne m’inquiète si vous me donnez 
votre parole d’honneur que monsieur votre fils n’ira jamais là 
tant que j’y serai. 

DESAUBIERS. 

Ah dame!... c’est à lui qu’il faut demander ça, vous com- 
prenez... 

CYPRIEN '. 

Anna 1 je vous jure... 

ANNA. 

Jurez sur l’honneur, Monsieur, et devant votre père! 

DESAÜBIERS, à Cjpri.n. 

Allons! vite! (au) C’est provisoire! 

CYPRIEN. 

Sur l’honneur! mais... " . 

, \ 

DESAUBIERS. 

Pas do mais... partons *. 

ANNA. 

Vous voulez qu’on me voie sortir d’ici avec monsieur votre fils ! 

I. Desaubiers, Cyprien, Anna. 

S. Cyprien, Desanbien, Anna,. 
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DESAVBIERS. 

Non ! ça ne se doit pas, vous avez raison ! Va-t’en Cyprien ' 

CYP RIEN. 

J’obéisI mais, mon Dieu!... se quitter ainsi... c’est pour en 
mourir, mon père! Pas un mot?... ^ 

DESAUBIERS '. 

Non ! pas un mot ici! .\llons! un peu de courage, parbleu ! 
(fias. ) Va-t’en sur la route... aux trois ormeaux!... tu la verras 
passer... et s’il faut s’expliquer là... on verra! 

CYPRIEN. 

Vous me le jurez! 

DESAU RIERS. 

Oui I va donc 1 (cyprien sort per le fond i droite.) 


SCÈNE X. 

ANNA, DESAUBIERS. 

DESAUBIERS. 

* 

Vous, ma clièrc petite, vous ne retournez (las à la ferme, c’est 
inutile. Je vous ferai porter vos effets, et je dirai à ces braves 
gens que... 

ANNA. 

Quoi que vous leur disiez, monsieur Desaubiors, ils savent que 
je suis compromise. 

DESAUBIERS. 

Mais non, mais non! soyez donc tranquille. (Aiunt au fond . ) 
Louisot, dis à la voiture!... Eh bien! où est-il cet imbécile? 
Louisot!... ( A Anna.) Pardon! je vais faire avancer ma voiture, 

ne bougez pas d’ici ! ( U mt par le fond à droite. ) 
t. Anna, DeMiibiers, Cyprien. 
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ACTE II; SCÈNE XI. ' 

SCÈNE XI. 

ANNA, puil MARGUERITE, qui sort d« U droite aveo précaution 

et ra regarder aux portes pendant le monologue d'Anna, 

0 

AKNA. 

Que je sois tranquiUel... Ahi oui, je peux l’être, à présent 
que je suis perdue! et où me conduit,-Qn? Aurais-je dû accep- 
ter... mon Dieu!... seule , au monde! personne pour me con- 
seiller, pour me garantir ! qui s’intéresserait k une pauvre 
fille?... 

MARGUERITE. ' . ' . 

Moi ! 

ANNA. » 

Vous? Je ne vous connais pas, qui êtes-vous donc ? 

MARGUERITE. 

Madame Desaubiers. 

ANNA, sa jetant k sas pieds. 

QÜ! Madame! ayez pitié de moi! je ne suis coupable de rien. 

MARGUERITE. 

Je le sais. 

ANNA. 

Et je n’ai pas mérité que vous me méprisiez? 

f . 

U AHGUEHITË. 

Je le vois, relevez-vous ! Votre conscience vous a avertie, vous 
ne devez pas aller chez la nourrice de Cyprien. 

ANNA. 

Il manquerait donc à sa parole ? 

MARGUERITE. 

Malgré lui. • • . - • ■ . 

ANNA. 

Oh ! mon Dieu, je vois bien que je ne dois jamais le revoir! 

MARGUERITE. 

Vous pleurez ? vous l’aimez donc ? 


Digilized by Coogle 



5î MARGUERITE DE SAINTE-GEMME. 

ANNA. 

Moi l 

MARGUERITE. 

Oh! vous pouvez me le dire! ce nVst pas moi qui vous trom- 
perai, je ne lui permettrai pas de vous aimer.' 

ANNA. 

Eh bien, tenez.,, envoyez-moi bien loin, Madame! je me 
croyais sûre de ma raison... mais tout ce que je vois, tout ce 
que j’entends aujourd’hui... je ne sais plos rien de moi-même, 
je ne sais de quoi j'ai peur... Faites-moi sortir d’ici sans qu’on 
sache où je vas... c’est tout ce que je vous demande. 

MARGUERITE. 

Anna, avez-vous du courage ? 

ANNA. 

Dieu m’en donnera! Que faut-il faire? 

MARGUERITE. 

Entrer au couvent; ça vous effraie? 

ANNA. 

Non! j’y avais déjà songé; mais je n’ai rien, on n’a pas voulu 
de moi. 

MARGUERITE. 

Je me charge de vous. 

ANNA. 

Oh ! merci. Madame, vous me sauvez ! 

MARGUERITE. 

Songez-y pourtant, c’est grave ! Si vous préférez la protection, 
moins rigoureuse, de monsieur Desaubiers... Il va venir! Décidez- 
vous ! Est-ce à lui ou à moi que vous vous confiez ? 

ANNA. 

A vous, à vous seule; j’ai foi eiv vous, Madame 1 

MARGUERITE. 

Et vous avez raison. Alors, venez! ma voiture est près d’ici. 

(on entend «ne roitore. Marfpierite regarde par la fenitre sur la cont.) Ah ! celle 

de mon mari ; c’est encore mieux. 
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ANNA, mootrant le fond. 

Le voilà, Madame! 

MARGUEBITE, moDtrant le CDnd à (aoohe. 

Eh bien, par ici! venez. 


SCÈNE XII. 

DESAUBIERS. 

Eh bien...- où est-elle? Ah! son chapeau est resté là... elle va 
revenir. Tout va bien, d’ailleurs. Cyprien est en avant sur la 
route... De Luny fait, m’a-t-on dit, la sieste italienne dans son 
appartement, et moi j’enlève sans bruit la pomme de discorde I 
Nous allons avoir un peu d’orage au passage des ormeaux! 
Cyprien voudra lui parler... mais j’ai promis de la mener à bon 
port, et je tiendrai parole. Après ça... c’est son affaire, h elle, de 
se défendre... et à lui d'être éloquent parla suite... ( On entend une 
Toiture. ) Eh bien, qu’est-ce que ça ? Ma femme qui arrive, peut- 
être! (Resordant à U foodtra.) Nou ! ma voiture qui s’en va. (u eml* 
d’ouTTir U fenêtre, qui réeute.) Pierre! Pierre! Diable de fenêtre! 
Louisotl... 

SCÈNE XIII. 

DESAUBIERS, LOUISOT, Tenant par le &>nd, à {auobe. 

LOUISOT, 

Monsieur I 

DESAUBIERS. 

* Eh bien, la voiture ? 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur, elle s’en va grand train. 

DËSAURIERS. 

Je le vois bien, animal; cours après. 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur... Mais le temps de prendre mon cheval... 
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lii 

DESAUBIERS. 

• > 

Imbécile 1 comment as-tu compris mes ordres? 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur, j’ai bien compris. Mademoiselle Anna est dans 
la voilure. 

DÉSAUBIERS. 

Tu l'as vue? 

LOUJSOT. 

Oui, Monsieur, et cette dame aussi. 

DÉSAUBIERS. - ■ 

Quelle dame? 

LOUISOT. 

Une dame qui se cache la figure, que personne ne la connaît; 
on l’a vue entrer en cachette dans le château. 

DESAUBIERS. 

Et c’est celle femme qui emmène Anna? 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur, c’est elle qui Fa misé en voiture et qui tl pàflS 
à votre cocher. 

DESAUBIERS. 

Je n’y comprends rien... Ah ! si fait! (se paruot k lui-oUme.) J’y 
suis, c’est un tour de la façon de de Luny. 

LOUISOT, qui Técouto . 

Monsieur? 

DESAUBIERS, mos faire attention k loi 

Oui, oui, je le reconnais là! Il fait semblant de dormir, et 
il enlève pour son compte, dans ma propre voiture... Celte 
femme... son estimable complice, était donc là aux écoules? 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur. 

DESAUBIERS. 

Quoi? que dis-tu ? 

LOUISOT. 

Quand Monsieur a été entré ici avec monsieur Cyprien, j’ai 
l. Louutot, Uesaubiers. 
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vu und dame qui èe sauvait; et c’est la mêmé qui avait, a cë 
qu’on tii’a dit, causé ici avec ce monsieur, 

UESAUBIEHS, préoccupé. 

Quel monsieur? Monsieur de Luny? 

. , • LOUISOT. 

Plaît-il, Monsieur? 

DESAVBIERS. 

Eh bien, oui; monsieur de Marsac, je veux dire? 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur. ' 

DESAUBIERS, à lui-m^œe. 

C’est bien joué, et tout à fait dans votre ancienne manière, 
maître de Luny! Mais ça ne*se passera pas comme ça. (vojaot 
umîsot.) Qu’est-ce que tu fais là, toi? Crève ton cheval, rattrape 
ma voiture et sache où elle va. 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur, (xpart.) Il a dit trois frois de Luny, tout de 
môme! Il y a quelque chose là-dessous! Je vas aux Ormeaux 
dire tout cela à monsieur Cyprien, moi ! Il courra mieux que 
moi. (u fort.) 

SCÈNÊ XIV, 

DESAUBIERS, p»u MARGUERITE. 

DESAUBIERS. 

Voyons... de la prudence, pour que monsieur Cyprien ne 
sache pas trop'tôt... Il est aux Ormeaux... ce n’est pas là que 
passera la voiture, puisque nos plans sont éventés! J’ai le temps 
d’aller dire ma façon de penser à... 

MARGUERITE ‘. 

A qui? 

DESAUBIERS. 

Ma femme ! 

MARGUERITE. 



I. Marguerite, Desaubiers. 
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qu’elle doit suivre, 'reviens pour vous empêcher d’ébruiter la 
part que je prends à sa fuite : ayons l’air d’être d’accord et par- 
tons ensemble. 

DESAUBIERS. 

Ainsi, c’est vous qui venez tout bouleverser? Je devais m’y 
attendre *. Mais comment sc fait-il que vous vous entendiez avec 
de Luny pour... 

MARGUERITE. 

Comment dites-vous? de Luny? 

DESAUBIERS. 

/ 

Eh bien, oui; parbleu, vous le savez bien à présent, qu’il est . 
ici! Vous savez bien que de Luny et de Marsac ne font qu’un ! 

MARGUERITE. 

Ainsi, c’est monsieur de Luny que vous m’avez présenté sous 
un faux nom, et qui deux fois aujourd’hui s’est moqué de moi? 

DE SA UBIE HS. 

Eh ! c'est bien le moment de se disputer I 

MARGUERITE. 

Je suis jouée. Par qui donc? 

DESAUBIERS. 

Par de Luny, qui vous fait emmener Anna 1 

MARGUERITE. 

Rassurez-vous, monsieur de Luny ne sait rien. 

DËSAUBIERS. 

Comment! vous n’êtes pas d’accord avec lui ? Mais c’est en- 
core pis ! il va être furieux ! 

MARGUERITE. 

Il fallait peut-être lui demander sa permission ? Je m’en suis 
passée. 

DESAU BIER s. 

Marguerite, Marguerite, ne jouez pas avec monsieur de Luny! 
ne le bravez pas, ne le mettez pas au défi. 

I. Desaubiers, Marguerite. 
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MARGUERITE. 

Ah! pour qui le croyez-vous si dangereux? pour Anna ou 
pour moi ? 

DE^AUBIERS. 

PourCyprîen, ma femme! 

MARGUERITE. 

Comme rival? Anna est en sûreté, et, ne le fût-elle pas, je ne 
crois pas que les cinquante ans de ton ami... 

DESAUBIERS ^ 

Dieu! que tu as la tête dure! Quand de Luny tient une épée, 
ses cinquante ans lui servent mieux que la fougue et l’inexpé- 
rience de la jeunesse, que diable 1 S’il est ici caché, c’est que 
dernièrement encore, à Venise, un pauvre jeune homme, son 
rival, comme Cyprien peut l’être aujourd’hui... 

MARGUERITE, tittriji». 

•\h 1 oui, je comprends. 

DESAUBIERS. 

C’est bien heureux! Don'c, il ne s’agit pas de railler cet 
homme-là et de se donner les gants de lui avoir soufflé une belle 
à son insu. 

MARGUERITE. 

Oh! mon ami, ne crains rien! Je cximprends, te dis-je; je serai 
charmante avec lui. 

DESAUBI ERS. 

Tieûs, le voici. 

MARGUERITE. 

Je veux le remercier; ça l’engagèra davantage. Fie-toi à moi. 

SCÈNE XV. 

DESAUBIERS, DE LUNY, MARGUERITE, 

pou LOüiSOT. 

DESAXJBIERS, allant à de Lviij. 

Eh bien, mon cher de Luny, vous savez tout maintenant, et 
tout s’est arrangé pour le mieux! Voilà ma femme qui se charge 
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de la jeune personne, et qui veut vous dire elle-même combien 
elle vous sait qré d’avoir renoncé... 

\A. J- ' . » ^ 

DE LUNV, arec sa manière d'être Qatnrel. 

A quoi donc? au petit mérite d’une bonne action? Du mo- 
ment que c’est Madame qui me l’enlève... (bis.) pile sait donc 
qui je suis? 

DESAUBIERS, haut. 

Mais certainement! et elle a beaucoup ri de nos précautions! 
Elle est enchantée que nous Payons attrapée ce matin ! Quand je 
vous disais que ses préventions ne tiendraient pas contre votre 
acnabilité?... N’est-ce pas, Marguerite? 

MARGUERITE. 

Je les abjurerais, dans tous les cas, en apprenant que monsieur 
de Luny a bien voulu laisser éloigner un sujet de fcrainte, sans 
trop se moquer de nous et sans se rappeler mes injures. Il est 
beau de se venger ainsi, monsieur le comte, et je vous en re- 
mercie. 

DE LU. N Y. 

I ' 

C’est moi, Madame, qui vous bénis d’avoir sj bien compris 
mon cœur. ‘ . 

DESAUDIER s. ' 

Maintenant, je pourrai vous présenter mon fils sans aucune 
inquiétude, (a demi-Tou.) Ce n’est pas lui qui vous coupe l’herbe 
sous le piel, c’est la morale! Il n’est pas le moins frustré des 
deux, lui, le pauvre garçon I 

DE LUNY, à Marguerite, qui reste froide et roide en ddpit d'eUe-même. 

Madame n’a rien de plus à m’ordonner? Pas même d'aller lui 
demander pardon de ma supercherie?... 

DESAUBIERS, bas* 

C’est à moi d’obtenir ça l Donnez-moi le temps. 

DE LUNY, b»i. 

Vous disiez que c’était si facile. 

DESAUBIERS. 

Sans doute; mais encore faut-il... 

DE LUNY, bas. 

Vous ne recevez dq^nc pas qui vous voulez? 
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DESACBIERS, b&s. 

si fait, je... 

DE LUN Y, il part. 

Ah! on veut me faire banqueroute... 

DËSÂURIERS, & Louiso*, entré sur la pointe du pied. 

Hein? Qu’est-ce qu’il y a encore? 

LOUISOT. 

Monsieur, c’est monsieur Cyprien qui s’est impatienté d’attendre 
la voiture à passer, et qui s’en revient tout sens dessus dessous! 

UESAUB lERS. 

Oui, oui, cours lui dire que je vas lu] parler... avec Ma- 
dame. 

LO UI SOT. 

Oui, Monsieur; mais c’est que... je ne sais pas qui diantre a 
été lui dire que monsieur do Luny était ici, et que c’était' lui 
qui VOUS soufflait la demoiselle... 


DESAUB lERS. 

Ah! diable! Pardon, de Luny! (a M»rguerft«.i ^e vajs lui dire 
qu’Anna est sous la garde, il le faut! 

MARGUERITE. 

Certes, j’y vas aussi I 

DE L U N V , lui offrant son brai* 

Vous partez. Madame? Permettez-moi... 

MARGUERITE. 

Non, merci ! Il faut que vous restiez là!... 

DE L U N T , insistant» 

Mais... 

MARGUERITE, à Desanbisrs. 

Va! je te suis. _ . 


SCÈNE XVI 


MARGUERITE, DE LUNY. 

DE LUNY. 

Ah çal vraiment, c’est une invasion! Comme vous ôtes émue. 
Madame? 

1. Looiâol, Desanbiers, de Luny, Marguerite.; 
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MARGUERITE. 

Moi? pas du tout. 

I>E LUNY. 

Enfin, vous me gardez à vue, voilà qui est clair pour moi. 

MARGUERITE. 

Eh bien, ouil... C’est l’affaire d'un instant, (lu •■tHcrent i 

faoche. } 

DE LUNY. 

Tant pis! je voudrais que monsieur votre beau-fils fût plus 
long à convaincre. Mais il est donc terrible, cet enfent-là? Je lui 
cède sa maîtresse, et il crie encore! 

MARGUERITE. 

Il ne crie pas du toutl Est^ce que vous l’entendez? 

DE LUNY. 

Il me semble! Vous l’avez gâté! Vous savez donc gâteries 
gens... quoi qu’en dise monsieur Desaubiers? 

MARGUERITE, préoccupée. 

J’ai eu tort, certainement. 

• ' DE LUNY. 

Un beau jour, il recevra quelque leçon désagréable! Pourquoi 
tremb!ez-vous? 

HARGVERtTE) qui a treisaîIU. 

Je ne peux pas trembler, j’ai votre parole! 

DE LUNY. 

Je l’ai donnée à votre mari. Pourtant... 

UAROEERITE, d'un ton sérère. 

Pourtant? vous dites pourtant? 

DE LUNY. 

Mais... que ferais-je, par. exemple... c’ect une suppqsition gra- 
tuite, j’espère... si ce jeune lion venait rugir de trop près à mes 
oreilles? 

MARGUERITE. 

Je vous dirais : Soyez calme; un homme comme vous a fait ses 
preuves et peut se montrer indulgent!... 
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DE LDNY. 

Indulgent, oui t mais, dans certains cas, il faudrait être hé- 
roïque I Voyons, je suppose qu’il lui passe par la tête de me 
faire quelque grave injure I un soufllet, par exemple? 

marguerite. 

Eh bien, vous seriez héroïque! 

DE LUNY. 

Vous croyez? 

MARGUERITE , InqulHti. 

J’en suis sûre, (a part.) Pourquoi mon mari ne revient-il donc 

pas? (Elle te 

DE LtNY. 

Ainsi, Madame... (il •’epprocho d’elle.) • 

MARGUERITE. 

Quoi ? 

DE LUNV. 

Vous me prescririez l’héroïsme? je n’en ai pas l’habitude en 
pareil cas... mais si vous me le prescrivez... 

MARGUERITE.. 

Le cas échéant, je ne pourrais q le vous implorer, Monsieur! 

DE LUNV. 

Oh! je ne suis pas très-sensible, moi! je ne cède qu’à l’auto- 
rité absolue. 

MARGUERITE. 

Quelle autorité? 

DE LUNY. 

Celle qu’une femme. charmante et qui coanîfU sa force, no 
dédaigne pas de faire sentir. 

MARGUERITE. 

Monsieur de Luny! croyez plutôt à la reconnaissance d’une 
mère, qu’aux grâces d’une coquette. Je ne saurais pas l'être, 
moil 

DE LUNY. 

C’est-à-dire que vous méprisez trop certains hommages Me 
ne m’y trompe pas; la guerre dure encore entre nous! je suis 
toujours pour vous l’affreux, l’abominable do Luny. 
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MARGÜERIJg SAirSTp-GEMMF.. 

MARGUbRiyE, arec effort. 

Bail! OS VQyS7.-vou? pa$ que je vous ayaig {JcvipjJ et qus jo 
yous rç,i)<i’dis vo|,re plaisanterie? I^’élait-çe pas dç bpnoe gupfre? 

DE LU N Y. 

Ah! elle ment! enfin, voici la femmequi se révèle! 

« MARGUERITE) sTeo dffdaia* 

Vous croyez! (Ap«rt.) Ah! si mon mari voulait m’aider comme 
je me moquerais de ce monsieur-là! 

DF LUNT. 

Je ne m’en plains prs! vous êtes mille fois plus aimabh ainsi, 
et puisque vous daignez être une femme, je tiens à vous prouver 
que je ne suis pas un démon! Je veux, sans jouer au Marsac, 
vous inspirer de la confiance' et vous forcer de croire a mon 
dévouement; j’en viendrai à bout, car... vous me recevrez! 

M ABGUEBITE. 

Mon mari vous a dit... 

DE J. U 5 Y. 

Oue vous ne vouliez pas; mais vous me direz de venir. 

• l'-l *• '■ < » .» i 

MA^GUEi^lTE. 

Plus tard... * ' 

DE L U X Y. 

Non! tout de suite! car voilà votre beau-fils exaspéré... 

MARGUERITE) OBteDdani 1 a to^ de Cjprien au fond. 

Ah ! ne restez pas ici ! 

DE LUNY. 

Voulez-vous que je mette la barre à la porte! 

MARGUERITE) avec autorité. 

Non, certes! sortez par là! (eiu montre la droite.) 

Pg LfJNY. 

Je fuis! c’est grave, voilà que je deviens un héros , àladame, 
vous promettez donc!... 

• MARGUERITE. 

Oui ! (d« LuD^r n plac derriirs la porte de droite.) 
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ACTE il, ëcÈNE Xlii. 

SCÈNÈ tVii. 

. • * • I 4 f 

DE LUN Y, k droHa derrière la ^ria entr*ourartef MARGUERITE^ 

CYPRIEN, LOUISOT; piu. urd J)ESAUBIERS 

CYPRIEN) à Louiftoi an entrant par le fond k droite • 

Tu dis que mon père est là avec lui ? 

MARGUEtllt^. 

Vous nè ravèz pas vu ? 

CVPRIEN. 

Vous ici, Madame I... chez le dernier des hommes! 

MARGUERITE. 

Taisez-vous 1 celui dont vous parlez... 

CVPRIEN. 

C’est un lâche qui a trahi sa parole et qui se cache ! 

DE LUN Y, cachj, â part, souriant. 

Très-bien ! 

MARGUERITE. 

Tais-toi, malheureux enfant! tu cherches Anna, c'est moi 
qui... 

CtRRIÈît. 

Noli, iioh! c’e§t lui l’infâme! 

DÉ LÜNY , i part 

Bon I 

DE s AUBIERS, etaouné *. 

Ah! enfln, le voilà! j’arrive à temps! (a CTprian.) Eh bien ! tu 
sais... 

CYPRIEN. 

Je sais qu’on me trompe; vous voilà tous deux ici, et Anna 
est partie! disparue... 

MARGUERITE. 

Mais, c’est... 

1. Cyprieu, Margaerite, de Lnoy. 

2. Desanbiers, Gyprien, Marguerite, de Luny. 


Digiiized by Google 



64 


MARGUERITE DE SAINTE-GEMME. 

CYP RI EN. 

C’est ma faute, je le sais, je l’ai compromise et dès lors vous 
vous croyez le droit de l’abandonner... vous, ma mère, vous- 
même! Mais vous ne songez donc pas que vous la livrez à ce 
misérable... car vous l’avez dit, mon père! c’est lui, oh) je le 
tuerai... mais auparavant je le soufll... 

DESAUBIERS. 

Eh bien, eh bien! 

MARGUERITE. 

Cyprien, sur l’iionneur de votre père, je vous dis qu’Anna est 
entre mes mains, et que monsieur de Luny ne sait pas même où 
elle est! 

CYPRIEN. 

Vous le jurez !... ’ 

MARGUERITE. 

Je le jure. 

CYPRIEN. 

Je veux la voir! 

DESAUBIERS. 

Eh! bien, tu la verras, viens. 

CYPRIEN. 

Je veux la voir tout de suite! 

DES AUBIERS. 

Viens! elle n’est pas ici! (a Marp«rit«.) Vous venez, Marguerite? 

(il fort ea entraînant Cjprien. Louiiot Ita tait, j 
DE LUNYf furUnt à droli« rapidement. 

Vous me recevrez demain? 

MARGUERITE. 

Ouil (il lui balte la main. A part arec colère et douleur. ) O mOD DieU 1 


FIN DE l’acte DEUXIÈME. 
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ACTE TROISIÈME 


Aa chàt«âa Dos&ubiori. — Saloo Louit XVf, rtcb* et gai. Portes au fond, 
portes latérales allant aus appartemente de monsieur et de madame Oesau- 
Mers, table au milieu. 

SCÈNE I. 

CYPRIEN, DESAUBIERS. 

cy PRIEN. 

Tu dis que dans une heure au plus... 

DËSAUBIERS9 assis pris de la table. 

Oui, oui, cent fois oui I 

Cr4»RIEN. 

Mais pourquoi m’avoir ramoné chez nous, puisque vous dites 
qu’elle est au couvent ! 

DESAUBIERS. 

Ne faut-il pas que ta mère s’habille pour aller à la ville?... 
Donne-lui le temps, morbleu! Il n’y a pas un quart d’heure que 
nous sommes rentrés 1 tu fais trente questions et tu n’écoutes 
pas les réponses I J’aimerais autant avoir trois volcans à gou- 
verner que ce garçon-là. 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, MARGUERITE >. 

M.VRGUERITE. 

Me voilà ! 

CYPRIEN. 

Ah I enfin I 

- I . Cyprien, .Marguerite, Désaiibiers. 
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MARGUERITE DE SAINTE-GEMME. 


. DESAUBIERS, U ta lire. 

Enfin... oui... vous êtes mise à ravir, Marguerite; à la bonne! 
heure.' 

C Y P R I E N , à part. 

Elle n’est pas habillée pour sortir; (mut.) nous allons partir, 
n’est-ce pas, maman ? 

MARGUERITE. 

Je veux d’abord te parlerl assieds-toi! (Eiie t’uiua.) 

cypriÈn. 

Ahl tenez, vous voulez gagner du temps 1 
desaubÎers. 

Alors, tu crois que ta mère te trompe ! 

MARGUERITE. 

Non I il ne peut pas croire ça ! 

CYPRIEN, exup^ri. 

Allons, j’aurai de la patience. (ii l’uiiad.) 

DESAUBIERS, remontâat. 

Oui, ça se voit M mais je te conseille, rtia foi, de te plaindre | 
voilà une belle occupation que tu nous donnes depuis ce matin! 
Et la mère! c’est agréable pour elle d’avoir à se charger d’une 
fille qui ne vaut peut-être pas toute la peine qu elle nous donne. 

,, CYPRIEN. 

Maman, vous l’avez vue. 

MARGUERITE. 

Oui, et je ne suis pas de l’avis de ton père. 

DESAUBiERSi 

Ahl au fait, si vous en étiez, ce seràit la fin du monde *. 

» 

MARGUERITE. 

Pardon, mon ami, vous penserez comme m,oi, en connaissant 
mieux Anna. Elle est digne d’estime. 

DESAUBIERS, bu A M«rga«rita . 

Ce n’est peut-être pas cela qu’il faudrait lui dire, à lui I 

1 . Cyprien, Desaubiers, Marguerite. 

2. Cyprien, Marguerite, Desaubiers. 
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CTPRIEN. 

, ^ \ *• T't.r ' i , 

Vous voyez donc bien, chere mere, qu en vous priant de la 
prendre ici... 

' marguerite. 

Ceci est une autre affaire. Elle n’y cohsênfîràit pas, elle est 
trop honnête pour cela. 

DESAUBIËRS, s'auejrint k droite. 

Et Cyprien ferait beaucoup mieux de ne pas insister pour la 
voir, (a Cyprien.) Tantôt, tu ne demandais qu’à la faire sortir de 
Luny; mais lu es si peu conséquent!... 

MARGUERITE. 

Mon Dieu, mon ami, c’est un peu votre faute I II a cru tantôt, 
que sans mon ambition, vous ne seriez pàs opposé à ses rêves. 


DESAUBIERS , à pert. 

II avait bien besoin de répéter ça, lui ! (a Marguerite.) Je n’ai 
jamais dit.'.. 

margueKite. 

N’avez-vous pas dit quelquefois qu’ori rl’^lail pas plus heu- 
reux avec une femme riche? 

bESAuhlÈRS, TlTement. 

Je ri’ài pas (lit çâ pdiir toi!... 

MARGUERITE. . 

Je le sais bien! mais enfin, c’est votre opinion... en général... 

CYPRIEN. 

C’est ton opinion, mon père! 

V DESÀUB|ÈRS. 

C’est possible; mais pour songer au mariage, tu es beaucoup 
trop jeune. 

M ARGUER ITE. 

Ohl ce ne serait pas encore là l’obstacle! à vingt ans, oii à 
trente-cinq, c’est toujours le mariage; avec l’amour, on a la tem- 
pête... avec la raison, l’ennui... et je crois que la tempête \aut 
encore mieux pour la jeunesse. 

DESÀUBIERS. 

J’ai dit ça, moi! (|uând donc? 
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MARGUERITE DE SAINTE-GEMME. 


CYPBIEN. 

Il n’y a pas plus do deux heures I 

DESAUBIERS, fâchi!. 

Eh bien, si je l’ai dit, je plaisantais! (a p»rt. ) Ah ça, elle a 
donc un démon familier I 

CYPRIEN , bu. 

O ma mère! si vous vouliez... * 

MARGUERITE, bu. 

Non I je ne veux pas, mon fils! ^ 

DESAUDIERS, arao humeur, ee leTant. 

Moi, je vois bien que... 

, MARGUERITE, sa leraDt. 

Tu vois que... 

DESAUBaERS, bai à Marguerite. 

Je vois que vous écoutez fort bien aux portes, et' que vous 
avez voulu me donner une leçon! En présence de mon Gis, c’est 
un peu dur! je m’en vas. 

MARGUERITE^ de même.'' ' 

Oui ! va te reposer; il n'y a pas là de leçog. et tu as tort de 
désavouer tes paroles, puisque c’est moi qui me charge de con- 
vaincre Cyprien... tu veux garder sa tendresse et sa conGance? 
c’est ton droit! moi, j’accepte la lutte et les reproches. ; 

DESAUBIERS. 

Marguerite, ce n’est pas là ce que je veux ! tu me crois trop 
égoïste aussi ! 

M ARGUERITK. 

Nullement; va te reposer, le’ dis-je ! 

DESAUBIEBS. 

Je vas prendre quelfjue chose, il est quatre heures, et je n’ai 
pas dîné, moi, au milieu de tout ça ! 

MARGUERITE. 

Ton repas t’attend, je Tai fait servir... 

DESAUBIERS, à part. 

Elle n'oublie rien! (D.Mubi«r» ■ort par la droii«.) 
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SCÈNE III. 

CYPRIEN, MARGUERITE. 

CYPB lEN. 

Ainsi ?... 

MARGUERITE) Tenant le raueoir. 

Ainsi ?... 

CYPRIEN. 

Mon Dieu! pourquoi disiez-vous tout cela à mon père? Vous 
semblez abjurer le préjugé de la naissance, condamner la chi- 
mère de l’ambition, et vous dites non ! toujours non ! 

UARGUKRITE. 

Je dis non à des espérances frivoles que tu veux conserver 
pour le malheur d’une pauvre fille. 

CYPRIEN. 

.Vous m’ôtez tout à la fois le présent, l’avenir... et jusqu’à votre 
estime, car vous m’attribuez des projets de séduction qui me 
blessent jusqu’a.u fond de l’âme. 

MARGUERITE. 

Tu n’as pas ces projets-là ; j’en suis persuadée ; mais vous êtes 
deux enfants, et vous ne savez pas à quoi peut entraîner une 
passion à laquelle on s’obstine à donner le change. Ça a pu durer 
un an dans une vie calme, mais après ce*qui s'est passé aujour- 
d’hui, l’équivoque n’est plus possible, il faut vous séparer pour 
toujours. 

CYPRIEN, Kl lerant. ^ 

Eh bien, voilà à quoi je ne peux pas m’engager. Je vous trom- 
perais, je me tromperais moi-môme. 

MARGUERITE. ,, 

Donc tu es faible d’esprit et de cœur. Tu n’as ni conscience 
ni amour. 

CYP RIEN. 

Ni amour. 

MARGUERITE. 

Non tu n’aimes pas 1 la preuve, c’est cette fièvre , celte révolte 
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où je te vois. Tu sais que tu ne peux pas revoir celte enfant, 
sans la perdre, ne fùt-ce (jùe dans l’opinion, et tu veux la revoir 
' à tout prix. 

CtPRIEX. 


Et vous, vous voulez la cacher si bien que je ne retrouve 
jamais sa trace! Oh! diles-le! je m’attends à tout! vous voulez 
l’ensevelir vivante dans un cloître, la séparer de moi par des 
vœux éternels!... mais je m’y opposé, moi, je la chercheiai , je 
la découvrirai!... 

MARGÙERITË. 

El qùSnd tù l’iiuras trouvée. 

t * * « 

CYPRIEX) passADt. 

Je mettrai le feu au couvent, s’il le faut! et je l’enlèverai *. 


MARGUERITE. 

Très-bien! tu la respectes, tu l’adores! et tu es bien résolu à 
la déshonorer. 

CYP RIEN , ATeo force. 

ic suis résoiü h l’épouser. 


MARGUERITE, sa IsTiot. 

Malgré moi ? ^ 

GYPRIEN, tumbant à set genoux. 

Ma mère! pardonne-moi! 5h laisse-moi te parler comme il v a 
dix ansi Tu as beau refouler la tendresse, je t’àime, moi ! et je te 
bénis... et jé te maudi^aussi dans le délire, depuis que l’amour 
s’est emparé de ma viel Que veux-tu! je n’y peux rien! j’ai 
essayé de me combattre. 


MARGUERITE. 

Tu las essayé? 

CYPR lEX. 

Ouil c'est impossible! je deviens fou! plains-moi, si tu ne me 
comprends pas! punis-m’bî ! fetire-nîoî tes dons, reprends ta 
fortune ! abandonne-moi à mon sort! mais pairdonhe-moi dans 
ton cœur! Le monde, les lois du devoir, les convenances dé la’ 
famille veulent que tu me brises sous un principe d’autorité 
sacré à tes yeux. Eh bien, brise-moi! (MatgucrUe retombe assù«. ) 
Renie l’enfant que lu as tant âinië; mais quand justice sera faite, 

1. Marguerite, Cyprien. 
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acte III, SCÈNE ni. 

laisse revenir la pitié, et souviens-toi qu'en dépit de tout, cet 
enfant l’aimait de toute son âme! Slère, voi à tout ce que je te 
demande, le reste je le subirai... ( Marguerite se Jitouma pour c«rher ses 
larmese ) Ah! vous pleurez, ma mère, vous pleurez ! ( Marguerite se lère 
et sonne. ) Que dccidez-vous, maman ? Je ne veux pas que vous 

codiez ainsi ! ( Marguerite <lit un mot à sa femme de chambre, qui est entrée et 

qui sort auesitdt. ) Mon Dicu I VOUS souiïrez ! 

M.\n GUE RITE. 

1 t té é. i é\ t 

Oui! lu m’as déchiré le cœur et tu triomphes? l’a t’es dit: 
faisons-la souffrir, et elle cédera 1 Eh bien, sois content, je cède; 
mais avec une immense douleur et une amère pitié. Sache bien 
que je ne trouve aucun sujet de crainte dans la naissance, dans 
la position, dars le caractère d’Anna. Tout est pur en elle; et 
moi, voulant réparer |e mal que lu as fait, je la jugeais digne 
d'un meilleur sort que celui d’appartenir à un enfant. 

CYPRIEN. 

]LJn enfant! 

JIAGUERITE. 

Oui, un enfant sans force- et sans vertu. L’obstacle à votre 
bonheur est en toi-môme. Tu n’es pas un homme, et ce n’est pas 
à cause de ton àgel D’autres, à l’àge que tu as, sont dignes 
d’étre époux et père. Mais toi, esclave de tes passions, de les 
désirs, de tes colères, de les illusions, de ta jalousie ; toi, qui ne 
crains pas de détruire à jamais, dans un moment de fureur, le 
repos, le bonheur et la dignité des tiens, quel appui et quel 
exemple donnerais-tu à ta famille?... Tu as tout compromis au- 
jourd’hui ; l’honneur de celle que lu prétends aimer, ta propre 

vie, celle de ton père I ^ ' 

• ■* 

CYP RIEN, effr»v<. 

La vie de mon père ? 

MARGUERITE. 

El quelque chose de plus encore! ' • 

CYPRIEN. 

Quoi donc, Madame? parlez ! 

vr 

MARGUERITE. 

Non! non ! Voici mademoiselle Anna ; qu’as-tu à lui diie? 
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SCÈNE IV. 

Les Mêmes, ANNA. 

CYPRIEN. 

Elle! ici ! 

ANNA J Toÿani Cyprien et reeoUni* ^ 

Où suis-je donc? Ah 1 

MARGUERITE. 

Ne craignez rien I Vous êtes près de moi, ma chère. 

ANNA. 

Ah 1 Madame, pardonnez-moi, je’ suis si étourdie de me voir 
chez vous ! C’est un rêve 1 

MARGUERITE. 

Anna, vous êtes libre I Voulez-vous, en dépit de moi, suivre 
ce jeune homme, qui vous offre de bonne foi le mariage? Vous 
le pouvez; son père l’adore et cédera à coup sûr. Moi, sa belle- 
mère, je n’ai aucune autorité légale sur lui, et comme je ne vou- 
drais devoir sa soumission ni à une menace ni à un. mensonge, 
je veux que vous sachiez, tous les deux, qu’il ne dépend plus de 
moi de reprendre la fortune que je lui ai assurée. Donc, il est 
maître de ses actions, faites ce que vous voudrez. 

CYPRIEN. 

Ma mère, écoutez ! 

MARGUERITE , montrant Anna- 

Non I je ne veux pas gêner sa réponse. • 

ANNA. 

Ma réponse est bien simple, Madame; si j’avais jamais aimé 
quelqu’un, ce quelqu’un-là me deviendrait étranger, et perdrait 
mon affection avec mon estime, le jour où il briserait le cœur 
d’une mère telle que vous! 

MARGUERITE. 

Parlez-lui donc, Cyprien ! N’avez-vous aucune bonne raison 
pour la convaincre ? 

t. Anna, Marguerite, Cvprien. 
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ACTE ni, SCfîNE IV. 


CVPRIEN. 

J’ai cru en avoir; je sens que je n’en ai plus, (n remonte.) 


ANNA 9 baa à Mar^çuerito. 

Ah 1 Madame, je l’ai blessé mortellement, et je pars, 

MARGUERITR. 

Laissez-le réfléchir; il a un grand parti à prendre, celui de 
vous quitter sans faiblesse et sans amertume. 

ANNA. 

Il le prendra, Madame; ne doutez pas de lui plus que de moi- 
mais j’aurais bien mieux aimé ne pas le revoir. 

MARGUERITE. 

Oui, cette épreuve est cruelle, je le comprends; mais elle était 
nécessaire pour vous deux. Quant à vous, Anna, je savais que 
vous en sortiriez avec la droiture et la fermeté d’un grand cœur. 

ANNA. 

Oh ! la meilleure des femmes! Vous n’avez pas douté do moi? 
C’est bien là ce qu’il me faut dire pour me donner du couragel 
J’en aurai. 

MARGUERITE. 

Vous en avez. Que n’en a-t-il autant que vous I 

ANNA. 

AhI Madame, c’est tout simple qu’il en ait moins : il a tou- 
jours été heureux I 

MARGUERITE. 

r 

Oui, -et trop aimé. Mais vous, Anna, je veux que vous ayez un 
peu de ce bonheur-là : comptez sur une bonne place dans mon 
cœur. 

ANNA. 

Oui, oui, aimez-moi un peu, j’en ai tant besoin! Dites-moi 
que je vous reverrai un jour! Quand il sera marié, lui, votre bé- 
nédiction sera le but et la récompense de ma vie. 

MARGUERITE ^ Uembratsant. 

Pauvre chère enfant, je vous bénis d’avance. 


ANNA, à (ranoux. 

Merci I Je peux tout maintenant. Quand voulez-vous que je 
parte? 


5 


» 
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MARGUERITE DE SAINTE-GEMME. 


MARGUERITE. 

Passez d’abord dans ma chambré, je veux vous choisir de quoi 

vous composer un- joli trousseau (Loui.ot entre et remet une lettre à Mar~ 
guérite. A Aona. ) Allez, ms chèr6, vous suis. (aod« sort. Marguerite 
ourre la lettre, regarde la signature et tressaille* ) Il n’y a pas de réponse. 
(Louisot sort.) 


SCÈNE V. 

MARGUERITE, CYPRIEN. 


CYPRIEN, qui l'a dbeerWe, à part. 

Qu’a-t-elle donc ( BO rap;rochant ). Mamaû? 

MARGUERITE, mettant la lettre dans sa poche. 

Que veux-lu ? 

CYP HIER., 

Vous venez de recevoir une mauvaise nouvelle? 

MARGUERITE. 

Fort désagréable. 

CirPRlEN. 

' Pis que cela. Vous avez une grande inquiétude ou un grand 
chagrin. 

MARGUERITE. • 

Qu’importe! 

CYPRIEN. ■» 

El c'est à cause de moi! mon Dieul Je n’ai pourtant pas dit 
un mot à Anna. 

MARGUE RITE. 

Je l’en sais gré I 

CYPRI EN. 

Mais si je me soumets, si tout est rompu, de quoi vous affec- 
tez-vous maintenant? 

MAHGUERIT E. 

Ne me le demande pas, je ne peux pas te le dire. (eu. ton.) 
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SCÈINE \ï. 

CYPRIEN, pui. LOüIsdff 

CYPRIEN. 

Qu’est-ce donc? que se passe-t-il? J’ai compromis le repos et 
la dignité des miens... la vie de mon père! et quelque chose de 
plus encore... son honneur! Comment cela serait-il possible! 

(vovaat Louisot- ) Ah! dis-moi*? 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur, je venais pour ça! 

CYPRIEN. 

Eh bien, quoi? parle. 

LOÜISOT. 

Oui, Monsieur. C’est. pour prier Monsieur de ne pas dire que 
je lui ai dit qu’est-ce qui m’a dit que monieur de Marsac et 
monsieur de Luny c’étaient les deux mêmes. 

CYPRIEN, rêreur. 

Bien! bien! Pourquoi ce de Luny prenait-il un faux nom? 
(a Loni«t.) Sais-tu d’où vient, cette lettre que tu as remise tout à 
l’heure à Madame? 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur. Ça vient de Luny; c’est Mézières, le chasseur 
de M. le comte, qui l’a apportée. 

CYPRIEN, à P»rt. ^ 

AhI oui. S’il y a ici une blessure, une menace, c’est de lui 
qu’elle doit venir, (a Louisot.) Il est parti, ce Mézières? 

LOUISOT. 

Oui, Monsieur; mais il a dit, aux écuries, je vas revenir avec 
mon maître. 

CYPRIEN. 

Ah! c’est bien! laisse-moi, (Louiiot ion.) Quelque chose me 
disait qu’il avait entendu mes menaces et qu’il viendrait m’en 

1, Loaûot, ien. 
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demander raison. Mon père le sait peut-être... peut-être veut-il 
se battre à ma place! Ah! j’irai au-devant de monsieur de Luny, 
moi. 3Iais ma mère?... pourquoi est-ce à elle qu’il écrit? C’est 
elle qu’un danger jucnacc ; je resterai près d’elle!... Quel dan- 
ger?... Ah! je no veux pas... je n’ose pas comprendre. 


SCÈNE VII. 

MARGUERITE, CYPRIEN. 

MARGUERITE. 

Tu es encore là? 

CYPRIEN. 

Oui; j’ai besoin que vous me disiez... 

MARGUERITE.» 

Moi, j’ai besoin de quelques moments de tranquillité. 

CYPRIEN. 

Vous me renvoyez? 

MARGUERITE. 

Pour un quart d’heure. 

CYPRIEN. 

Maman, vous êtes toujours mécontente de moi I 

^ MARGUERITE. 

Non, mon enfant, au contraire. 

CYPRIEN. 

Et je ne peu.v donc rien pour vous ? 

MARGUERITE. 

Toi? rien. ^ 

CYPRIEN, à pArtj se rellraat. 

Oh! il faudra pourtant bien que je trouve... (n i» vMt relira la 
lettre.) Encore cette lettre!.,, (u *oh.) O 
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« Ainsi que j’ai eu l’honneur de vous le dire dans les trop 
« courts instants que vous avez passes chez moi, mon ambassa- 
« deur m’avait chargé, lorsque j’ai dû quitter l’Ilalie, de lui en- 
« voyer quelqu’un à lua place. » — Il ment ! il ne m’a pas dit un 
mot de ça ! — « Je reçois à l’instant môme une lettre de lui, dans 
« laquelle il insiste pour avoir un sujet de mon choix. Je crois 
« devoir en parler sur-le-champ à M. Desaubiers pour monsieur 
« son fils; et si vous daignez prévenir l’un et l’autre, je serai 
« chez vous presque aussitôt que ma lettre... Croyez, Madame, 
« que mon vœu le plus ardent est de mettre à vos pieds le plus 
V dévoué des esclaves. — Le comte de Llny. » — Ah ! je com- 
prends maintenant; il veut se rendre necessaire, et il me fournit 
charitablement un prétexte pour l’admettre dans l'intimité, sans 
que mon mari s’en étonne; il n’a pas encore l’audace de me de- 
mander un tête-à-tôte... il lui suffit, pour le premier jour, que 
je sois complice passive de ses charmants projets, et que je fasse 
un mensonge à ma famille pour l’y mettre à l’aise... (rout en p«r- 

laat, elle a les rubans et les fleurs Ho sa coiffure ) Allons, je ne l’attendais 

que demain. Je m’étais faite belle aujourd’hui pour mon mari. 
Il faut que j’endure la présence de cet étranger... c’est déjà une 
insulte à subir. Mais qui peut m’en préserver? .. Avec leur fatal 
point d’honneur, nos maris et nos fils nous réduisent au silence, 
justement quand nous aurions le plus besoin de leur protection. 

SCÈNE I.\. 

MARGUERITE, DESAUBIERS. 


Eh bien, Cyprien? . 
Il se soumet. 


DESAUBIERS. 
MA RGUERITE. 


DESAUBIERS. 

Bravo I ma femme! Vraiment, tu n’es pas maladroite quelque- 
fois? Mais est-ce qu’il a beaucoup de chagrin? 
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MARGUERITE. 

Beaucoup. 

DESAUBIERS. 

Pauvre garçon ! Eh bien, que dis-tu de l’idée de le faire voya- 
ger? 

MARGUERITE. 

De quj, cette idée ? 

DESAUBIEBS. 

Tu le sais bien, puisqu’il l’a écrit... il est là. 


MARGUERITE. 

Qui? 

DESAUBIERS. 

De Liiny, parbleu! tu le sais bien, te dis-je! A quoi songes- 
tu?... Tiens, pourquoi donc as-tu ôté les fleurs de ta coiffure, ça 
t’allait^si bien! 

MARGUERITE. 

Ça me gônait! 

DESAUBIERS. 

Est-ce que lu as mal à la tète ? 

MARGUERITE. 

Peut-être! un peu... mais... 

DESAUBIERS. 

Mais tu es triste! Est-ce que tu .m’en veux à cause de ce 
matin ? 

MARGUERITE. 

^e ne t’en veux jamais de ta mauvaise hujneur; lu en reviens 
avec tant de bonté! 

DESAüBJERS. 

Et toi, tu sais si bien me pardonner quand tu veux. 


MARGUERITE, rianl. 

Allons, vas-tu insister pour avoir ta grâce?... Je firtirai par te 
croire coupable. 

DESAUBIERS. 

Dis-moi seulement que tu m’aimes toujours. 

MA RGUERITE. 

Est-ce que tu pourrais ne plus m’aimer, toi ? 
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DESADBIERS, lui baluot U main. 

Oh I chère femme I 

MARGUERITE. 

Allons, parle-moi de ton fils. Tu dis?... 

DESAUBIERS. 

Que de Luny lui offre un emploi considérable, magnifique, 
Irès-au-dessus de tout ce que l’on peut espérer à son âge; et 
que je viens te consulter de sa parti Réponds, c’est pressé! 

MARGUERITE. 

Et Cyprien accepte ? 

PESAUBIERS. 

Je ne lui en ai pas encore parlé. S’il allait s’imaginer que 'de 
Luny veut l'éloigner pour se venger I II est comme toi , il a des 
préventions. 

MARGUERITE. 

Alors, il no faut pas qu’il accepte. On ne doit être l’obligé que 
de ceux qu’on estime, 

‘desauEiers. 

Allons voilà l’exagération qui revient. Tu ne réfléchis pas ; 
tiens voilà de Luny qui te dira lui-môme... 

marguerite. 

Ah I il entre comme ça chez moi 1 

DESAUBIERS. 

Bah! à la campagne!... 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, DE LUNY ». 

DE LUNT, an f(m^. 

Personne pour annoncer?... 

DESAUBIERS, a Margaerii^* 

Tu vois, c’est la faute de tes gens, 
i . Margnerite, de Lnoy, Desanbien. 
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MARGUERITE; à de Luny. 

Nous avons tellement envahi aujourd’hui le domicile de mon- 
sieur le comte qu’il nous rend la pareille! ce sont des repré- 
sailles. 

DESAUBIERS. 

Fort aimables! Voyons, de Luny, plaidez les avantages de 
1 affaire. Moi, je vas trouver Cyprien pour le prévenir. 

MARGUERITE. 

Mais... 

DE LUNY, À DesAubierv* 

Hâtez-vous! le courrier repart dans deux heures! et il faut 
qu’il emporte ma réponse. 

MARC UERITE. 

Mais auparavant... monsieur Desaubiers... 


SCENE XI. 

J 

DE LUNY, MARGUERITE. 

DE LUNY. 

II est déjà sorti, Madame! et j’ai le bonheur inespéré de me 
trouver seul avec vous. 

MARGUERITE^ froidement. 

Dites-moi, monsieur le comte, mon mari sait-il que vous avez 
entendu les menaces de son fils ? 

DE LUNY. 

La modestie me défendait de lui raconter mes prouesses... en 
fait do patience, et je vois. Madame, que vous n’avez pas voulu 
me donner le moindre mérite aux yeux du chef de la famille! 
vous ne !ui aviez même point parié de ma lettre. 

MARGUERITE. 

Je ne l’ai pas lue. 

DE LUNY, roçârdant U lettre sur U table. 

vVous l’aviez au moins décachetée. 
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MARGUERITE. 

Ce n’est pas une raison. 

DE LUNY. 

En6n, vous n’avez consenti en aucune façon à me recevoir, 
vous tenez à le constater ! et j’ai dû escalader le ciel , à mes 
risques et périls. 

MARGUERITE. 

Vous vous piquez d’audace, je le sais ! 

DE LUN Y. 

Et de persévérance, quand on me met au défi. 

MARGUERITE. 

Au défi ! monsieur de Luny, écoutez, vous avez cru que je 
vous haïssais, vous vous ôtes trompé, je ne hais personne; votre 
réputation d'homme dangereux... de tout temps, vous y avez 
tenu, convenez-en ; et si j’eusse parlé de vous, comme d’un per- 
sonnage sans conséquence, vous en eussiez été peu flatté; ne 
faites donc pas semblant de m’en vouloir. Vous me pardonnez 
sans effort, et en qualité d’honnête femme de province, j’ai tous 
les droits possibles à votre indifférence. 

’ DE LUNY. 

Voilà, Madame, quant au dérnier point, ce qu’il m’est impos- 
sible de \ous accorder. 

MARGUERITE. 

Vous m’accordez le reste ?... pourtant, attendez, j’ai dit un 
mot, un seul mot qui vous a irrité contre moi. 

DE LUNY. 

Je ne m’en souviens pas. 

MARGUERITE. 

Si vraiment! j’ai fait allusion à votre âge; en cela j’ai eu tort, 
j’ai dit une bêtise. Du moment que vous avez, à peu d’annés 
près, je crois... l’âge de mon mari, j’ai fait une sotte plaisanterie, 
et j’en demande pardon à lui et à vous. 

DE LUNY. 

Madame, c’est trop de douceur et de bonté! vous voulez 
m’ôter tout prétexte pour vous attaquer. 
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MARGUERITE. 

Pour m’alkjquer ? 

DE LUNT. 

Dans la forlercsse de vos préventions. 

MARGUERITE. 

Je n’ai ni préventions, ni forteresse! j’aime mon ipari, voilà 
tout ! 

DE LUNY. 

Oh ! on aime toujours son mari ! 

MARGUERITE. 

Plus OU moins; moi, j’adore le mien. 

DE LUNT. 

Vraimonll un homme de... notre âge peut donc être aimé à 
ce point? 

MARGUERITE. 

Oui, certes! Quand il a conservé la candeur et la bonté d’un 
enfant, en dépit des plus tristes expériences; quand il a, pour tout 
défaut, l’excès de scs propres qualités, la confiance, l’abandon, la 
sensibilité et les tendres faiblesses de l’amour paternel; cet 
homme-là n’aura jamais de tache sérieuse aux yeux d’une femme 
équitable. Il sera toujours aimé, parce qu’il sera toujours aimant. 
Vous voyez donc bien qu’il ne peut pas vieillir! 

DE LUNY. 

Savez-vous, Madame, que vous ôtes horriblement coquette? 

MARGUERITE. 

Ah ! vous trouvez ? 

DE LUNY. 

Oui, Madame, oui! vous me faites entrevoir un monde de 
délices, dans les trésors de votre âme, et vous savez bien que 
c’est le moyen d’enflammer la mienne. 

MARGUERITE. 

C’est donc une déclaration que vous me faites l'a? Dites, je ne 
m’y connais pas , moi ! 

DE LUNY. 

C'est une témérité qui pourtant vous indigne. 
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MARCHER ITEf froidemont. 

Nonl ça m’étonnel (* p»rt; j’espèro que j’en ai, de la patience! 

DE LUN Y. 

Tous voyez bien, Madame, que de plus on plus, vous memel- 
tez au défi'? mais voilà monsieur votre beau-fils, qui sans 
doute \'a m’accabler aussi de ses hauteurs? Vous lui prescrirez 
de refuser mes services. 

MARGUERITE, k pari. 

Pourvu qu’il les refuse avec prudence ! 


SCÈNE XII. 

Les Mêmes, DESAUBIERS, CYPRIEN. 

CYPRIEN, k son p^pe en entrant. 

Oui, mon père, je refuse et je veux le dire moi-mème à mon- 
sieur de Luny. 

DE s A uni ERS. 

En le remerciant! ( Bas. ) Tu me l’as promis ! 

CYPRIEN. 

Monsieur le comte 1 

D ESAUBIERS. 

Attends au moins que je te présente. 

. DE LUNY. 

C’est inutile, je reconnais monsieur votre fils... "a la voix! 

DESAUBIERS. 

Comment ça ? 

DE LUNY. 

Il refuse! il a grand tort, quant à ses intérêts, mais il obéit à 
Madame, et il a raison. J’en ferais autant, si j’étais à sa place! 

MARGUERITE, 

Il se destine à une autre carrière... ses études... 

1. Marguerite, de Limy. 


Digiiized by Google 



84 MARGUERITE DE SAINTE-GEMME. 

DE LU NY. 

Vous voulez en faire un grave magistrat ? c’est trop tôt ! il est 
si jeune ! 

MARGUERITE. 

A plus forte raison ferait-il un mauvais diplomate, (aw inun- 
tion, regardant crprien. ) 11 n’a pcut-êlre pas le calmc nécessaire pour 
rendre les grands services qu’on pourrait exiger de luit 

DE LU N Y. 

Et que l’on doit attendre d’un homme mûr, toujours maître de 
son premier mouvement. N’en parlons plus » ! Mais avouez , 
Madame (baissant utou) que les natures candides et spontanées... 
dont vous parliez tout à l'heure, n’ont pas toujours le meilleur 
rôle dans les affaires délicates., 

MARGUERITE. 

Vous n’en savez rien, vousl 

DE LUN Y. 

Je sais du moins qu’elles donnent toujours de l’avantage à qui 
sait profiter de leurs fautes. 

MARGUERITE. 

C’est-à-dire à qui n'est pas vraiment généreux. 

DE LU N Y. 

On ne'peut pas être éternellement généreux... c’est un métier 
de dupe; peut-on abjurer ses droits, quand on vous les dénie 
sans ménagement ? 

MARGUERITE. 

Ses droits?... 

CYPRIENy qui pendant dialogue a regardé cootinuellement Marguerite^ 
•ans écouter son père qui lui fait des remontrances, meoarant. 

Monsieur de Luny*l 

MARGUERITE, fai«ant un mouTement pour se placer entre eux. 

Monsieur le comte! 

CYP RI EN, l’arrêtant* 

Oh I pas vous, lua mère! (d’ud ton sec eu désaccord arec ses paroles.) Je 

voulais vous prier, Monsieur, de ne pas regarder mon refus 

1. Desaubiers, Gj>prien remoDtanl. 

2. Marguerite, Cyprien, Desanbiers de Luny. 
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comme un acte d’ingratitude ; je sais tout ce que je vous dois. 

BE LBNY, sèchement. 

Il n’y paraîtguère, jusqu'à présent. 

DESAVBIERS, à de Lnny. 

Pourquoi lui dites-vous ça? 

GYPRIEN y s'efforçant d'ètre calme* 

Monsieur le comte a raison de me rappeler à mon devoir... il 
veut que je regrette ma conduite... 

DE LUNT, souriant^. 

Un peu irréfléchie peut-être... Qu’en pensez-vous? 

CYPRIEN. 

Oui, Monsieur. J’ai été fou ! je le sais bien! et je suis à vos 
ordres, si... 

DESAVBIERS. 

Tu... 

GYPRIEN, arec tm suprême effort. 

A moins qu’il ne plaise à monsieur le comte de Luny d’agréer 
l’expression de mon repentir... (n chanciu.) 

DE LUNY. 

C’est plus que je n’eusse exigé. Monsieur! Je vois ce qu’il en 
coûte à votre fierté, et j’admire un si noble effort ! Je me tiens 
pour entièrement satisfait. 

. CYPRIEN, à Mirguarit. *. 

A présent, vous le chasserez! (u passe derrière elle.) 

DES AUBIER S, venant a carton. 

Eh bien, te voilà tout tremblant, toi! Viens prendre l’air. 

• G Y P R I E N J avec vivacité. 

Non, non! Restons, mon pore. (Desaublcrs, étonné, reste un moment 
indécis.) 

DE LUNY, à Marguerite. 

Vous triomphez, Madame. 

1. Marguerite, Cyprien, de Luny, Desanbiers. 

2. Cyprien, Desaubiers, Marguerite, de Luny. 
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MARGUERITE. 

Non I mais je me relève. 

DESAUBIERS, k p*rt. 

Ah ça, qu’est-ce qu’il y a donc! (uaut.) J’espère, de Luny, 
que vous comprenez ce que mon fils vient de faire, et que vous 
êtes réellement satisfait?... Autrement... 

MARGUERITE, tressaillant. 

Mon ami, Monsieur, me faisait ses adieux; il paraît que nous 
n’aurons pas plus longtemps le plaisir de son voisinage. 

DE LUNY. 

Non, je quitte la province. 

DESAUBIERS. 

AhI vraiment? 

DE LUNY. 

Quand une femme charmante daigne me donner des ordres, je 
ne sais que me soumettre. N’est-ce rien, d’ailleurs, que d’avoir 
rendu la sécurité à un cœur maternel, et n’y a-t-il pas, dans la 
conscience d’avoir obéi à qui est digne de nous commander, une 
joie très-pure et très-grande? Ne m'ôtez pas. Madame, le mé- 
rite de la ressentir et mémo de la savourer en homme délicat... 
dans l’occasion, et intelligent quelquefois. Madame... (ii «niue.) 
Adieu, Desaubiers. 

DESAUBIERS. 

Adieu, (oe Lunj s&lue Cjprien ut sort.) 


SCÈNE XIII. 

CYPRIEN, DESAUBIERS, MARGUERITE, 

puis ANNA. 

DESAUBIERS. 

Ça n’est pas trop mal tourné ce qu’il a dit là. 

MARGUERITE , fouri&ni. 

Il est charmant! 

DESAUBIERS, tendant loii maint à Marguerite» 

Il a compris qu’on n’entame pas un bonheur aussi complet que 
le nôtre. 
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